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fl..~.JL1 "t. en le disanlt toujuur> il ne le rtptrwx janiams. Parlant~ deL'hfirale aÉ elmy Joliette M1. Joliet te,àt une population objet de sa aunificonce et deosesL'olorbl D ltlOOIlybiolnftits, nous laisserons couler dou.caneitt notre pue
i-enatsimplement le atsr osiqitrbeaucoup

<-"'OfTIfl heureux et triomphant doe tous les OlNqtaclê.s que ni (les Orntements du style, là de l'Iutrmonie des iériodes. Le
présentent au jeune homme orphelin, pavee et qui, nous traitons devra as-sez intéresser par lui-mCnie

apiles premiers3 Pas de lit vie: parvenir, à l'aide de an quIl ,vit besoin de recourir à la magnificence des images
0 =ueqes leçonis élémenCftaires, à l'honneur d'une profes. pour fixer l'at-tentioi dlu lecteur.

s;içn libérale; se concilier, Pen-*
dant quinze ans, la sympathie, - Bartlîéleny Johettevit ýe jour
l'estime et la reconnaisksance d'un ~s4mnsd otanl
vaste district; puis, après ce laps à LStembri e 79,éoque magno-l
nie tempe, braver hardiment ton- 6tablembde 1789 réolu e franai
tes les prédictions sifitres, s'en al eluéolto rne
v'enir, sous l'inspiration <l'une ~<u nu eetseetdn
pensée créatrice, planter sat tente Né à cette époque de troubles

dasl'épaisseur de la forêt qu; va
disaître bientôt pour faire ~ ~et'de bouleversements sociaux,

M. [Joliette devait à lui seul,place à un riant village ; couvrir ;X-4 eeirlhmedun ur é
dernulis, e mnufcturs, tc. ~ -uItion révolution pacifique etle nouvel établissement qui, coin- ï., .~r"z'rtc, ua iud

ine par enchantement., a sui-gî i clhuuger la patrie en désert, trans-
sur les rives pittoresqupes de la 0' éete n

rivire e lAssmptin: mpr- ~ville florissatnte ; qui, au lieu de
sounr le eax das lers its ' ~décimer les citoyens par le fer et

ou se servir de leurs chûtes et de )' le feu, le., lit prosýpérer sous la
leurs courants pour transporter 2 triple. influence <le ki, foi, <luu ue distance de qjoàSo lieues, ; ouec e l 'nutrie ; qui,
le bois des vallées et des umonta- -tau lieu (le renverser les autels de
gnes du nord ; ouvrir (les routes ~ éu-hr',e lv enu
a travers la fori 't. et les mareca- ,' eiu\ sur Ce sol canladien fécon-
ges ; relier ce centre commnercial ,dé par le sar.g (le nos premiers
à la navigation (lu St-Laurent, .uisouars

par le moyen d'un chemin de *lisonars

fer; favouriser puissamment II& *
ducat-ion, par la fondation d'un
collège; entincouronner toutes ces 1L famille Joliette est origi-
aSuvre-s par la constructioit d'un L'îxos. BAkRTRELEMI JOLI ETTE niaire <le l'ancienne province de
temple splendide, solennel et vi- Brie, dans cette partie du dépar-
vant témioignage do fui et d'at- 1IF'IURE DU CONSFIL L&I.TTFONDAtTEUR DE LA VILLE oetd el encnu
tacluement à léglise. v-oilà, certes, DE .TOL1M'Tr ET DU ClIEMIN «UL FER L L LINUb~TRE aujourd'hui sous le nom d'arron-
de quoi illustrer plus d'une vie; Né en 1789, décède en 1,850 <lissenient d'Epernay.
et, pourtant, tel est le fruit dut Ce fut -ous le gouvernement
génie, du dévouement et du pa- de M. de Montaiagny, qu'au
triotisîne d'un seul homme, de l'honorable Bairthtlerny Jloliette. nonm re de ces émigrants que la mêre-patrie versait chaqueee 

zrctasifdlquposbed-,pinpls iss intd'eminvrsrlsrvq onansduC aca
de cette belle vie que nous offrons au publie de Joliette. c arrivait au pays, Jean Jollie't, qui, le 9 octobre 1639 épou
n'est pas que les citoyens de cette localité ignorent leur bien- sait à Québec, Marie d'.Abrancourt, de St-Var.\, prèýs di
faiteur ou les grandes chose.- qu'il a accomplies, lion: nmais, Soisso is.
chacun a pu l'éprouver, â y a t4sujt'us un charme nouve.tu à Le iouvean coilon n'ttait ni de noble extraction, ni favori
entendre sonner à nue oreilles le noin et le.s louanges de ceux sé <les ,)iens de la f'artuno ; il êtait- t'out simplement le chiar
qui nous sont chers,et l'un pardonne alors volontiers au narra- mit de la Compagnie des Ceont Associés ; mais, Comme tou
tkur %;es défauts de langage, pour nie saývoutîer que le plaisir nspères;, les anllil'nl Canatdienz, il avait de la foi, de 1'intel

i q 'p p o rte n t d lic i e uýse m e nit a u cou r le s a gréýa b le s so i v e - 1 cc e t d u cS u r.

L12.e nirs quil nippelle. ««Lauiour, dit Lacordair, na quun * 'Dans ces temps de luttes cotinuelle, où, dséié
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(l e M~oit rétal ÙT adoilussac, deux cenîts Européens de-vaienit
dé<fendlre le pays conitre des trius sauvages qlui, par il-
lieris, sembllaient Sor-tir (10 terre pourt rav'ager les pro-
pitset nînssacrer les habtlitats. dle lat colonie ; à cette

époque (le glorieuse mnémoxire, ois, bien des fois, le colon (lut
arroser (lu saitg de l'ennemi le sillon qu'il traçait, c'était
là, le Plus beaux titres de nloblesse et le plus Précieux apa
neig qu'on Pût Posséder.

Le 23 avril 1651, Jean Jolliet mourait et Québec, figé de0
5.5 ans, laissanît aux soinis dIo sa femmxue, quatre eifu trois
garçons et une fille. Voici leurs noîis :Adr'ien, Louis Za-
Charie, Marie.

Ce fut l'un (Io ces enfants, le jeune Louis, dont les R11.
PI>. Jésuites découvrirent la1 haute intelligence, (lui fut ilis-
truit par leur zèle et leur sollicitude, et (fue nous retreiioulis
plus taed, avec lat soutane t4 le titre <le clerc minoré, aut col-
lége dle Québec.

Cependant, cette vie toute spirituelle iîallillxt pm, mm tout-
ractcre et. à l'act.ivité dbévoranite (le son esprit, il se tourna
vers un autre avenir, et, lisn.li l'étude de la t.héoogieon
le vit faire ses adiet%. au pays, patur s.'en aller ài travers les
immeniCises solitudes, faire lat traite dles pelleteries au soin dles
tribus indiennes.

Dlans cette vie (le COurses et (laveàitures, il se rendit fit
milices les jdiôxnes <le inmbr)teuses tribus nomuades qu'il
visita. C'est ainsi que, sNs s'en douter, il se préparait
a l'avance, les ressources iéesir pour la gi'andle entre-
prise qui Couronna -;on existenice, en attachant à i lihoux un
imnpérissalelt souvenir.

L'histoire nous, a (lit commnent, eii Compijagnie dlu Père Mar'-
quette, et ait prix de quels dangers, J. 'iliet, aîrsune exc\ur.-
sien de deux inois dans le.s pa> ., (le 1< ue.st, clecou% rit le Iîcu-
ve 11ississipi.

Ce fut eli récomipense (le -,a découv erte et en omsdraiî
<le seq Colinaissances g<rplîuequ'il fut iloilxouu hlydro-
graphe du roi et qu'il reçut, à tit re (le fief, at% ec Pouvoir de
htaute, basse et. moyenne justice, lat seigneurie dle F'ile d'An-
t.icOsti.

Plus tard, emi l'année 1697, le roi joignit à ses dnans
la seigneurie de Joliet tc possétdte auji)urýd'lui Par- quelqlues-
uns de ses descendants.

Deux ans après lat découverte <lu Msiiple 7 octobre
1675, Louis Jolliet é-p.uisae Claire Françoise ]3issut, nxée à
Québec et fille de François Bissot, seigneur (le Viticenxxe's,de
Normandie, et <le !lffirie Couillard, de Québec.

Le recensement de 1681 <donne les détails sivanits si, sel
famille demîeuxrant à l'île d'Anticosti "Louis Jolliet, 412 ans,
Claire Bissot, sa fenmme, -)3 axns. Leurs enfants :Louis, âige
de 5 ais; Jetn, 3 ans ; Aune, 2 anis.; Claire, un an 1; six ser-
viteurs ; 6 fusils, deux W^ tes ù cornes; 2 arpents dle défriché.

Nous ne coniiaiýsoxxs pas lat daete precise <le lae mort <le
i -ouis Jolliet qui est arrivée entre mai et octobre (le l'année
1700.

-Louis JTolliet laissa plusieurs enfants dont les (descenidants
sont nombreux dlaits le dliItrict de Québec et dans celui <les
Trois-Riviè'res. Les fils <le Louis Jolliet paraissent avoir été
enxgagé~s daîns la traite (les pelleteries ct avoir principalemxent
résidé soit dans l'île d'Anticosti, soit sur la côte voisine, au
nord.

L'un d'eux, .Jean ,Jolliet, prit le surnom <le iixgan ; il
maria se, fille Anne Jolliet <le M1ixgan on 1742 au sieur Jean
Taché de Gangaxîville, diocèse de Montauban, fils d'Etienne
Taché, cmnxs'edes% vivres à St-Maie. La famille Taché,

à lquele îpprtiîî'Sa (xrâce Monseigneur l'archevêque de
St-I3onifaICe, est deced 1 l ce mariage.

Claire, fille de Luis .Jolliet, épousa le 11 nmai 1702, Josephi
Fleury Desclhiaunt, ; de deux filles nées (le ce mariage,
l'une Marie-Claire, épousa. Tionas.JcqesTaclerca-u, tré-
sorier de la marine oit ce pays, natif dc Tours -et t.ige dle la
nombreuse et rc';pectalile famnille de ce nonm (qui et aujour-
d'hîui hoîsgîel~nneur dle compter (lans son sein le pieux et

savantcriadeQéc.

gitud de Vudreuil, nié il Quéitbeo et fls <le Philipp. li
gaud (le Vaudieuil et de Louise Elize.ahcth Joybe'î' <le
Soillanges.

Après lat prise (le Màýoiîtréal, Pierr'e Vaudreuil passa ont
F'ranice avec -sze femme et s;es enfants.

Alliée à plusieurs (le nos IollCs familles canadiennes, celle
de Jolliet nl'a tviii l'ill1ust-rationi d'aucune <l'elles. Ce nomn <le
'Jolliet s'uit à celuii <les Tlaché, <les Taschiereau, de., Fleury
l)eschianîbault, (les Pierre de Vaudreuil doent le père gou-
vernat lonigtemxps ce pays, et dont le fils eut l'honneur d'être
nonmmé g-Ouverneur à l'époque <le lat lutte suprénme de nosvères,
eii 1755.

Eut descend(anit l'arbre généaiogique <le la famnille de Louis
Jolliet, détcouvrîeur (li IMiFsissipi, l'on trouve à la Ciliquini

génratonBarthiélemny, foxndateur (le la riante petite ville
dont lit reconnissanîce dles hxabitanlts a chanîgé le nomn priil-
tif d'Industrie eii celui de Joliette.

Antoinie Jolliet, père de Barthxélemiy, exerçait lai pr'ofession
de notaire. >us voyons, par les; réýgitrcs ecclésiastiques,
qu'il s'était marié à Berthxier, ci' 1785. àl demoiselle Cathecrinie
l"aribeault, dont le pèxe devinit plus, tard miemnbre de noetre
Conseil législatif. Ant4,ine Jolliet était allé se fixer à St-Tlio-
nias <le M~tia yoit il miourutý en 17ï89.

Oî'plîeliin dès sat naissance, Bartlîéleîny fut élevé exi conîipi
gniie dlAiit<ine, soit fî'ère atixé, sous les soins affectueux (le sa
mîère, femmxe d'uiî mîérite supérieur, donît lat Piété égalait l'in-
teHligeîîce et lit persévérante ."nergie.

A l'inistar (le lat plupart (les axîiciejiles femmes canîadienînes,
elle était douée d'une robuste constitution ; sanis cesse sur,
pied, ont lit voyait trin ailler le jouir et ne partie des lnits,
faire elle-miême sanis le secours d'autrui, le service de sa nai-
mS toute deusmt-(e pilopmeté. Elle décéda à l'Imîdustrie,
aujourd'hui ,Joliette, eut 1854, à l'âge avauncé <le 92 axis.

Jiitquauti dernier momlent, ell1e conîserva cette lucidité d'es-
pit., cette heureuse mémoire, cette toi et cette auimable piété
<lui lit .listiîiguèî'cîît toute -a vie.

Ce fut peu dle temîps après sa pl'emiière Commnxumion à la-
quelle il fuît prépatré avec soin, et 1)ars-t lmé-e et par le zélé
curé de l'Atssoiiptioii, que le jeunîe J oliette coimiença à fré-
quenter l'école <lu v'illage, tenue pari'M. Nepveu, (lont il
gaî'da toujours n excellent souvenîi.

Danis soit âge litiâr, il aimait à se rap)peler ces <louces années
de 'eîîfatîce où, eii Comnpagnîie <le sesý livres bien-aimés, il
îsx""It si agréab>lement les hures <le lai ve-ilée. C'était pour
lui, disait-il, uit vérkale dèlass-eniemît ; car tic sortant que rare-
ment dle Chez %et mère, il avait fait de ses liv'res, ses plus ilîti-
mnes aîmiis. Heureuse lat jeunIesse <l'aujoird'ltui si elle se for-
niait sut' de pareils modèles!

Bien loin <le partage- les sentinments et la mainière <le voir
<le lat plupart de's écoliers pour qui l'étudle est n supplice, il
ne( se conîtentait p.t des'; leçons o-iii'sduprfse, ii
ni''eoutanit que son ambmîition (le s'inistruire,, il s'imposait <les
tîtches surnuméraires, doînt il allait rendlre Compte, cii solli-
citanit l'explication de's pass:isages qu'il tne comprenait pas par'-
fiuiteilliil.

Ue lse imutuielle s'était établie entre l'enfaxiit et le pré.
c-epteuri qui nie faisait i~s~r persotinie, <lu bel avenir qu'il
présageait Pour soit jeune .Mlève.

cinqj ahîhi . ., iitnt ss bien r-apidemnt, et mialgré les
retgretsý <îuî hoit et dlévoué professeur, malgré lo sacrifice de
se.s iniclinations poux' l'étude, Bartlitlexny dût faire ses adieux
aux laesde M. Nepven piour entrer Comme clcrc-iiotairc

clus onumcle, 'M. Joseph lEdouard learihianît. Là, commne à
l''cole, il déploya lit mêmne ardleur pont- l',tu<lc, li mênme ap-
plication àt ses <levoirsZ.

Toujours assidu ait hui'eau, oni l'y trouvait constammnent
occupé. Lorsque dans% le cours de scii. travail, il lui survenait
quelques dilI!cuiltés, il prenait poux' pratique de ne jamais

0
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VLa science et le jugement do son estimable patron
étaient polir lui Unie précieuse ressource qu'il ne0 iianiqua
pas d'utiliser.

C'est ainsi, qu'à force de travail, de réflexion, et dle per-
sélvérance, il se préparait une belle carrière p-jur l'avenir. A
cette époque, où l'on rie comptait encore que deux colléges
dlans le l3as.Caladir, où l'éducation classique nl'était que le
privilège des grandes villes, il fallait aux jeunes gens placés
et élevés cii dehors do ces Centres, Urie dose (le courage et
(le bilent plus qu'ordinaire pour aborder les professions libé-
rales. L.e, intelligences distinguées seules osaient, se lancer
clants ces carrit-res heureusement n)luq redoutées qu'aujourtl'ui.

Le jeune Joliette avait terminé se,, études légales. Mn
(le bonnes recommandations et des certificats flatteurs de son
dligne patron, il partit plein de confiance pour aller se sou-
mettre aux él)rouvcs de l'examen. Ce jour fut pour lui un
beau triomphe et l'oecasioti de nombreuses félicitations (le la
part de.% nais <tie .sa bonne conduite avait attirées autour
de lui.

Ce fut le trois octobre 1810, qu'il reçut cle sir Jamnes
Craig, sa conumissionî (te notaire.

Une nouvelle ère allait dlonc commencer pour B3. Jolette.
Derrière lui, il voyait déjà se replier et disparaître les scènes
rfiantes de son printemps. Déjà plus (le vingt années av'aient
fui rapides comme l'éclair ; il était aut seuil (l'un nouvel
avenir dont il lui tardait (le voir entr'ouvrir les portes.

Le jeune holnne pauvre, qui, aprZès cie rares épreuves,
beaucoup (le fatigues, de travail et de souûis, est enfin par-
vertu a vaincre tolutes, les difficuliés (le la situation, voit enfin
poindre ce jour désiré qui réalisera ses plus chers espérances,
doit sentir palpiter son cSeur, sous l'effet d'une bien douce
émotion.

Le jeune Joliette était cri droit cependlant, d'envisager
d'un regard confiant, la carrière qui s'ouvrait levant lui,
Ilus les plus beaux auspices. Sa comiision professionnelle,
il l'avait bien et diimuent acquise par six années% (l'un travail
rude ut coistnt.

Il se mit aussitôt à l'oeuvre, et des la pcînière année (le sa
vie publique, on vit dans sa, personne et dans ses: actes,
l'hommne vertueux et intéègre qui, pendant quarante anrs,
boionr lat profession de notaire par unte conduite sans -cpr-
elle.

Lat confiance publique ne tarda pas à prouver aut jeune
notaire coinbien l'on savait apprécier s;on savoir, sa rectitude
de jugement et. sa probité.

Sonr bureau. était le rendez-vous tie cinq . six paroisses. Il
sUfisait qu'une affaire parût emnbrouillée pour qu'on recourût
-tu discerument tie 31. Joliette.

Ce surcroît (le labeurs l'obligeait à passer souvent les jours
et les nuits sans sommeil ; c'était à peine S'il pouvait expédier
cette multitude d'affaires dont on le surchargeait, de toutes
p)arts.

Hommue die conseil, il avait la patience d'écouter pendant
dles heures- entières, les raisons, les disputes des cieux psirties
qu'il lui fallait accorder. C'est ainsi qu'il exemiptait Unie foule
( le procé-u insidieux et <le chicanes : source do tant de désor-
<Ir*s et de. tanit d'implacables rancunes

Mais ce qui est admirabie, ce qui fait le plus bel honneur
à Mî. Jie(tte, c'est sa g4hiérosité et son désimntéressemnent.
Jamais on ne le vit exg raucune rémunération pour les
conseils qu'il donnait, et poiur lesquels il sacrifiaiit <les nie,-
iuients si précieux.

'Mais voilà quo (les nuages s'amoncellenît à 1lhorizoni politi-
qjue (lu Canada. La ré!publique américaine ayant violé le
blocus continentanl imposé par la Grande ]3rctitgne, eni halîne
cle la France et mn représailles de celui qu'avait ordonné
Napoléon, à'irrita (le la capture (le ses v-aisseaux pris en fia-
-tant délit et confisqués par les Anglais. N'écoutanut que son1
rtsseit iiieiit, forte de la puissýance numnérique de ses armée.%

elle déclara la guerre à soit ancienne iiétropole.
On sortait alors do cette époque nmalheureuse dIo fana-

tismeeot dû persécutions qu'avait inaugurée l'administra-
tien dle sir Janmes craig.

L'Angleterre effraw'ée, comprit alors qu'ello de-tait
changer sa politique envers les Caain-rnaset que lIt
concession des droits et des privilèges qîu'ils réclamaient
depuis longtemps, lui servirait beaucoup plus avantageuse-
nient que le despotisme do sonr autorité.

"D'heureuses circonstances fav'orisaient ce retour à des
idées plus'justes, et sur-tout plus honorables de la parvt d'une
grande et puissante nation.

La politesse, la déférence et l'inmpartialité (le sir Gleorges
Prévost, successeur de sir James Craig l'avaient rendu V'ide.
le de lat population. De plns, la nomination aux premières
dignités utilitaires de plusic.irs dle nios compatriotes distin-
guerés achevèrent <le populatriser le gouvernentr.

Il était temps, car la lutte menaçait d'être terrible, et sait-
Dgqhinite. C'était sur nîous que dlevaient tomber les premiers
coups, et cepend.snt, cette prévision n'épouvantait pet-sonne.

Apeine la déclaration de guerre avait-elle été signifié'e, qu'un
cri universel (le patriotisme souleva la poitrine cdo tous les Cal-

A ces noble.- acecetL, on reconnaissait lesq descendants des
vaillants soldats <le 17-59 et de 1760.

Nonr, l'ardeur guerrière de ce peup?," de braves (lui, à hit
peinte de la ba*loruiette, avait purgé le sol des hordes indien-
lies, et sauvé lat patrie des iiiv.Lsioii«5 redoutables de la Nouvellte-
Angleterre, non cette fougue chevaler-esque ire s'était pas
éteinte dans un lâche sommîneil.

A l'appel de lamreptre le Canada fidèle à sa foi, fier
(le ses vieilles gloires, se leva commne un seul hiommne pour- Vo-
Ici- à la défense de ses f rontiè'-reýs mnuacées.

De toutes par-ts, zwcourait se rantger sous la bannièr-e na
tionale une foule <îe noblesceurs, (lui, t eus, brûlaient doi
donner un solennel démenti aux a-ccusations mnensongère~
liortées contre la loyauté du peuple Canadien. Aux prcuîîier2
rangs figurait le jeune notaire cIe l'Assomption, Barthéèlemy
Joliette.

iîé enseigne et aide-mnajor par sir Jamnes Ormig, en
1808, il obtint successivemnent les gr-ades <le capitaine et de
major, sous le gouvernement de sir Georges Prévost. C'est
soirs ce dernier titre qu'il servit en 1812 et cri 1813, clans la
division dii lieutenant-colonel Fleu ry-Deschaînbault.

Quelques lettres adressées A. sa famîille, vers cette époque,
noirs donnent quelques, détails sur le moral excellent des
Soldats placés sous ses ordres

«Nous sommes toujours sur le Qui-Vive ! écrivait-il : tous
bi-ûlemt <le se mesurer avec l'ennîemi, et j'espère que nours
,tumons bientôt l'occasion de satisfaire notre lég-itimec désir...
Sous lat tenite, tout nî'est pas rose :il arrive souvent que nous
mlanquions du plus inidispensable. Dl le faut pas s'en plain-
dIre ; c'est la conditiondu soldat. Deux chosescependant, plus
utiles que les autr-es nie nious ont jamais inanqué . C'est l'hon-
neur et le cûurag,ýe de nos bons vieux pères 1".

Dans l'intervalle qui sépara les deux camnpagnes- de 1812
et de If,13 le brillant inajol-, de retour dans ses foyers, con-
duisait à l'autel la noble deumoiselle Marie Charlotte Tarien
Taillant de Lainaudié-re qui devait plus tard lui apporter crn
dlot une partie de la seigneurie (le Lav'altrie. Le mariazo fut
célébré à Lavaltrie, le '27 septemibre 1813.

Mais les évéacînente se précipitaient. Le lendemain de son
union, le jeune officier dut faire ses adieux à son épouse pour
courir à la tûte <le sonr i-égiment qui '-epartait pour lat fron-
tièrci.

'Rendu à sa famille et à sesq amis, B3arthélemy Joliette se
livraî de nouveau, avec ardeur, à ses tr-avaux: professionnels
dont le fardeau allait s'augnmenîtant tous les jours.

La gestion de, affaires <le la seigneurie do Lavaltrie,
qu'on lui avait confiée, doublait ses occupations.

Sur ces entrefaites, une épreuve bien douloureuse vient
assaillir les jeunes époux. Ait rois de juillet 1820, la <

clu
mort to ours cruelle- toujours sourde aux vSux et aux
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prières, venait leur ravir, à l'Age de six ans, leur uni-
que enfant. C'était sur cet êtro chéri que reposait leurs
plus douces espérances

En Îannee 1817, M. Juliette, cédant aux sollicitations de
ses nombreux amis, s'était porté candidat pour le comté de
Leinstei, en opposition i M. Jacques Lacombe, marchand de
l'Assomùption. La vit oire vaillamment disputée de part et
d'autre fut remportée par M. Lacombe à une majorité (e 36
voix. M. Joliette n'entra en chambre qu'à la suite de 1lieu-
roux résultat do la contestatiun do cette chaude élection.

Mais le triomphe du député légitime du comté de Leinster
fut de bien courte durée,car, le lendemain de son entrée à la
chambre d'assemblée, le parlement fut dissous par l'arrivée
de la nouvelle de la mort de George III.

Conîme on le voit, la contestation avait duré trois ans
C'était autant de temps qu'il en fallait pour rendre, sur la
cause eyî litige, un jugement prudent et pesé au poids de la
sagesse.

Aux élections suivantes, M. Joliette fut élu aux acclama-
tions unanimes de la même division électorale.

Tout'le monde avait cunfiance en son dévouement, sa droi-
ture d'intention, ses talents solides et son patriotisme éclairé.
Il ne brillait pas en chambre par ces éclats d'éloquence qui
soulèvent, passionnent, électrisent les auditeurs, niais sa
parole f cile, claire et raisonnée lui donnait une place dis-
tinguée pari les représentants du peuple.

Aussi, avait-il conquis le rei--t, l'estime et la confiance
de ses collègues qui le consultaient sur une foule le questions
relatives au commerce ou à l'industrie.

Son passage à la chambro d'assemîbléo fut marqué par
l'adoption (le plusieurs mesures protectrices do nos intérêts
commerçiaux et industriels. C'était lui qui en avait été le
plus zélé instigateur, comme le conseiller le plus éclairé par
l'expérience.

Cependant le tracas des- affaires politiques n'allait que
inédiocmenient au caractère le M. Joliette ; il résolut de s'y
soustraiço ; A l'expiration de son second mandat ; il annonça
à ses électeurs sa déterninat ion de renoncer à la charge dont
ils l'avaient honoré.

Dès lors, aucune considération ne put l'engager à repren-
dre ses fonctions cde député.

Nous avons dit précédemment que M. Joliette avait été
chargé de l'administration de la seigneurie De Lenaudière,
dont il était l'un des cohéritiers. Sur les terres de St-Paul, à
la distance <le deux milles <le l'emplacement qu'occupe au-
jourd'hui Joliette, s'élevait, au pied de l'une des cascades <le
la rivière, un vaste moulin à farine abandonné depuis 1826
et tomb aujourd'hui en ruine.

La surveillance de cet établissement amenait souvent M.
Joliette ci cet endroit.

Dans une de ses visites que fit le jeune seigneur sur les
beaux domaines que son épouse lui apportait en dot, il cô-
toya un jour les milles sinuosités de la rivière l'Assomption
depuis l'endroit appelé aujourd'hui " Vieux Moulin, " jus-
qu'arx profondeurs de la seigneurie de Lavaltrie.

Accompagné d'un ami, il s'avançait silencieux à travers
l'épaisseur des bois, admirant .es cascades murmurantes de
cette rivière limpide qui se déroulait sous les arceaux de la
forët vigrge, en ce moment toute retentissante des banno-
nieux concerts <les oiseaux.

C'étail en 1823, par une délicieuse journée, du mois de
juin. Sous le ciel serein, le soleil souciait amoureusement aux
fleurs nopvllenent écloses, versant dans l'atmosphère, parfu-
mée par les arômes des plantes, la douce et vivifiante chaleur
projetée par les rayons d'or do son disque embrasé.

Les dýux explorateurs foulaient, en ce moment, ce sol de
l'industrie que devaient féconder tant de travaux et do

Ti-nquillement assis sous les riants ombrages, nos

deux voyageurs contemplaient avec délices les beautés
de ce sitO solitairo qui aurait inspiré les poétiques ac-
cents de plus d'unanant de la bello nature....

Quelle impression la vue d'un pareil tableau ne dût-elle
pas faire sur l'imagination de M. Joliette I qu'ls éclairs du-
rent illuminer son génie hardi, lorsque les rayouir radieux du
soleil réflétés sur les chûtes, faisaient jaillir dans les airs
mille arcs-en-ciel ravissants ! Do quels rêves d'or, de quels
brillants projets son cour et son esprit ne durent-ils pas être
bercés et agités à l'aspect do cette bello rivière d'un parcours
d'une centaine de lieues, à travers les riches forêts de la va-
lée et des sommets des Laurentides !....

D'un rapide coup d'Sil, il avait compris .. us les avantages
d'une position si exceptionnelle. Placé au centre d'un terri-
toire très-étendu et déjà, en partie, ouvert au travail de la
colonisation, l'établissement qu'il projetait d'asseoir en ce
lieu ne pouvait n.quer de prospérer rapidement. Une ri-
vière aussi riche en pouvoirs d'çau, aussi aventageuse pour la
descente des bois dont regorgeaient les montagnes et les
plaines, c'en était assez pour faire concevoir les plus belles
espérances.

Quelques heures après, les deux visiteurs rebroussaient
chemin pour retourner A St-Paul.

Dès lors, un projet unique absorba toutes les réflexions de
M. Joliette.

La foi et le patriotisme, héréditaires dans la famille Joliette,
lui faisaient entrevoir, dans son entreprise, une nouvelle
glorification de la religion et un immense bienfait pour ses
compatriotes.

C'est fortifié, inspiré par ce double amour de la religion et
de la patrie, qu'il <levait opérer ces grandes choses qui lui ont
mérité l'admiration et la reconnaissance de l'une et de l'autre.

Et qu'on ne perde pas de vue cette vérité : M. Jolietto
n'est véritablement grand aux yeux do ses concitoyens, son
nom n'a mérité les honneurs (le l'immortalité, que parco que,
comme tous les hommes illustres, il s'est oublié lui-même pour
sedévouer au succès des deux plus nobles causes : celle de
la religion et celle de son pays.

Voici quelques-unes des ouvres de M. Joliette depuis 1823
jusqu'à sa ]mort

En juin 1823 il découvrit le lieu où est située la ville de
Joliette, il y construisit des moulins et manufactures de
toutes sortes afin de donner de l'emploi à la population qu'il
se proposait d'établir dans son village;

En 1836 il construisit un nouveau moulin, les premiers ne
pouvant suflire aux besoins do la localité ;

En 1837,14 ans après son entrée dans la forêt, M. Joliette
construisit un marché afin d'attirer dans son village le coin-
nerce des localités environnantes ;

En 1842, il construisit à ses frais l'église paroissiale dont
les trois cloches furent données par la famille De Lanaudière;

En 1845, il fonda le collège Joliette ;
En 1848, il construisit un chemin de fer du coût de $80,-

300,00.
En 1849, il fit don de son église et d'une grande étendue

de terrain 'à l'évêché de Montréal, et de son collège aux
Clercs-St-Viateur.

Il mourut le 21 juin de l'année suivante (1850) âgé de 62
ans.

Comme on peut le voir, dans un espace de 25 ans, M. Jo-
hette a fondi une ville qu'il a dotée d'une église, d'un magni-
fique collège, où l'on compte au-delà de 300 élèves, d'un chle-
min de fer, d'un marché, do manufactures, etc., etc.

Il est inutile de dire, quo dans toutes ses entreprises, M.
Joliette a rencontré beaucoup de difficultés qu'il a su vain-
cre et qu'il a réussi dans le but qu'il se proposait d'attein-
dre : être utile à son pays et à ses compatriotes. .

M. Joliette a trouvé dans la famille de son épouse des hiom-
mes dévoués aussi à leur pays, qui n'ont pas craint de faire
des sacrifices pour secowl -r les belles et grandes oeuvres
de celui qui voulait s'imposer la tâche dIe fonder une ville:
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Jo veuxc parler (Io MM. DoLanitudire, Leodel, Loprolion,
ote, dont les dlescendants vivent encuo à Joliette.

1

Il serait diflicile di- peindre la conisternation que répandit,
par tout le village, la funeste nouvelle dc sa mort. Pendant
les trois jours de son ex.position, un morne silence rég-na sur
l'Industrie plongée dans le deuil. Ont vit les scènes les plus
attendrissamites. Une foule de malheureux, pour (lui M. Jo-
liotte avait été une seconde Pi-ovi 1'-nce, accouraient tout d&-
seMas au manuoir. Là, aprè-'s s'être mns à genou-, pour prier, ils
demandaient qu'on enlevât le suaire qui recou. itait les traits
de celui qui les avait tant aimés et secourus. A la vue de
leur bienfaiteur' inianiîmé, ils éclataient on sanglots ; leur
douleur n'aurait pas tité plus radsisaietperdu leur
propre pèr'e.

'lai-, ce n'était pas seulement la classe indigente qui venait
épancher s tristesse et ses regrets sur la tombme entrouverte
dle l'honorable Joliette. Toutes leB classes de cette société dont
il avait été l'ami, le pro)tecteur et le conseiller, mamifestèrent,
publiquement leur profond chagr'in. A peine le glas funéèbre
efit.il porté au sein (les familles la navrante nouvelle que, suir-
le-chamip, les travaux cessi'ent, les boutiques et les mfagasins
furent fermés ; et même, lorsque la terre eût recouvert tma
dépouille mortelle du seigneur de Lavaltrie, les citoyens du
village d'Industrie s'engagèr'ent à porter' le deuil pendant un
i.iois,à s'abstenir, dur'ant ce temps, do toute réunion bruyante,
<le chiant et <le musique "lcomme gage do sentiment de pro.
fondle triste,-se dont ils étaient sincèrement, pénétré,-."

Ce ne fut pu, -mulentent au village d'Industrie que fut
pleuré et regretté l'honorable Joliette. Do toutes les parties
du pays s'élevèýrent, en sa faveur, dles témioignagesd prfn
regret. Ce fut pour rendre un hommage solennel a ses vertus
politiques, que, à sa mor't, sur la proposition de son président>l
chambre d'Assemnblée fut ajoum'née, et que, durant la session,
les orateurs les plus distingués tirent l'éloge dle la belle et
utle carrière, de M. Joliette.

Inspiré par la reconnaissance, la poésie vint aussi, à son
tour, jeter quelques-unes de ses fleurs sur ln tombe du fonda-

~Q~yj~q

Bien quoet modestie 11o lui eût jamais permis dI'enitrcpren.-
diro aucune démarche pour solliciter les faveurs gouvernenieni-
tales, M. Joliette devait joindre à ses titres doe notaire, doe
fondteur (le lit ville, do seigneur' (lo Lavaltrie, ceux de lieu-
temant-colonel de nmilice, doe mnibro, du conseil législatif,
ainsi que du conseil epécial cii 1840, où il eut le bonheur
do siéger à côté de soi- oncle et de son protecteur, lhonorable
Josephi E douard riaribeault, décédé on juin 1859.

Voici l'ordre chronologique des différents grades militaires
(lui lui furent conférés en récompense doe sont ilérito et do ses
services. Le 20 décembre 180$, il fut unommmé Enseigne et
Aidle-Major de milice de lit paroisse de l'Assomption dans lat
dlivLsion do Lavaltrie. Lo quatorze janvier 1812, sir George(
Prévost l'éleva au grade do capitaine pour lat même division.

Le 22 février 1814, le mêm-he gouverneur le créa major.
Enfin le ler miai 18:27, il reçut (lu comte de Daîhiousie le
titre d-z lieutenitnt-co;ionel pour le deuxième bataillon de
Warwiek.

Quant à ses fonctions de conseiller' qu'il remplit ont 1832
et en 1840, qu'il nous suffise, de dire qu'il y apportas ces bel-
les qualités qui le distinguèrent tout-e a, vie, cet esprit,~ juste
et pratique, (cette intelligence élevée que semblait ne 'ozner
aucun horizon, cette noblesse di, scntimenýs qui eni firent, une
des lumières des deux conseils du Ilas-Canadmi.

Ses olèusaimaient à écouter, 'rece3voir ses suggestions,
ses avis Zoujours marqués au coin (tu dicernenient, toujours
ass«aisonnés de la plus exquise politesse.

Tous les membres du conseil l'entouraient <le leur respect
et de Jour estime ; plusieurs d'entre eux lui avaient voué une
amnitié dont ln mort même n'a pu briser les liens aTectueu\.

tégé de M. Joliette sont un -À fidèle échio (lo lit douleur 4
comumune, quo je lie puis réitrau désir d'on citer
quelquo chose. 1

Village inconsolaîble, ô plaintive Industrie 1
"Vierge, dont la beauté par les pleurs est flétrie,

"iPrends tes habits de deuil et suspends tes travaux
IlPour prier et gémir aut milieu <les tombleaux 1

"Cet homme, qui lasait ta gloiro et toit bonheur,
"D.éjà n'est plus pour toi qu'un sujet de douleur.

"Son noni est immortel, soit mérite et sa gloiro,
"Inscrits on lettres d'or, brilleront dans l'histoire.

"Ah 1 qua nd je reverra i ce 0 palits inagni fique,
"Où le grand homme as.sis ait fol-er domestique,
Avec les compagnons (le ses rudes travaux,

"S'égayait avec oux, comme avec des égaux,
,Ou laissait volontiers niéniu une afthiro urgente
"Pour consoler le piuvre out la veuve indigente.
"Ali 1 quand je reverrai la rapide rivière
"Qu'une digue retient danus son lit prisonnière.
"Et dont, chaque printemps, le cours capricieux
"Entraîne un pont flottant d'n bois si précieux 1
"Quand j'entendrai rouler ces machines fuyantes,

"iEt tourner sourdement tant de meules bruyantes

«Quanid je voyagerai sur ces routes de fer
"Dont l'effroyable bruit semble imiter l'enifer,
"Et dont les chars brillants, fidèles à leurs traces,
~Par un élan rapide, effiacent les espaces!1

Et quand je reverrai ce collège, orguilleux
«Do porter il jamais un tient si glorieux!1

":Et quand j'irai prier dans le riche et saint temple,
"Où le fidèle adore et le prêtre contemple
"Le Dieu qui tous les jours descend sur nos autels!

"Enfin quand Je prierai sur les restes livilei;
cDe l'auteur libéral de tant d'oeuvres aplendides,

M'on coeur, comme ont proie aux tourbillons
"Que tournent en grondant les fougueux aqluilons,
"Sentira, bouillonner la source de ses larmes
«Comme au jour oit sa mort a causé nop «%larmes I

"lPleuire, riches, pleurez cet hominc estimable 1

si Le meill
m

eur citoyen. l'ami la plu 1aimable

"gVengeur do l'opprimé, défenseur do la paix,

" heureux du seul elaisir de semier les bienfaits;1

"Digne ami du savoir, protecteur de l'étude,

"gComprenant tout lEtat dans sa sollicitude;

"gTraitant, comme les siens, vos plus chers intérêts:

diIl a bien mérité vos plus cuisants re,ýrets.

ciPleurez surtout, pleurez, a fils de l'indigence!

'Vous quie le sort partage avec moins d'indulgece;

"Car vous ne serez plus lob.iet (lo ses soins;

«Hélas!1 il a cessé d'entendre vos besoins I

ciLe vieillard en lambeaux a vu mourir son frère,

44La veuve son époux, l'orphelin son -père,

ccL'infirme le soutien <le ses pas incertains,

"iLe malheureux l'ami qui lui tendait les mains.

"01 Oi1 qui que vous soyez que la douleur anime, ,

" Qui voyez dans cet homme un titre à votre estimie,

di (ardez son souvenir et donnez-lui dep pleur%.

4( Faites monter vers Dieu. l*encetis de <Ia Prière.

9 .Allez-y, quand le jour vient ouvrir Ma carrière;

a Alle3z-y, quand le soleil *i n vers sont couclei,

"9 Donne plus e0 hiauteur à l'ombre dit clochez.

«La prière du coeur que l*Eglise commannde,

"Est le dernier devoir que le chrétien demande,
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tc'esý,t revivre. rtEst etn sou eni 011V.
M, euxqu fur-elit les br'illanîts ou llîur éros dle l'hîs-
tOe' d'unt peuple que l'oit dî,îiille e ilttelle iîrte ti.tl

Ni , senîtimnt liti<>ial tout. enî deî>îlat.t une 'Ioi elîle vie

auix patriotes qi'rèrn leur Sa111- Pour la patrie t'il cîoi'

sacrèr'ent leur 'iî' l'édifiationm det leur 1,acel zsur t'iei( terrel(

Notre journ>l aurait pu s'ap~l't' 1À. ESi. aisi>
tre inîtetion b est de falire plus qui. del ratppeler les fitts de

celui à> la méire duquel il es;t Consale liowte l'avons aIppelé

Lu lî'F.trti a ii mmnssiîîi>, let'pplra carèe t

les v'ertus5 <lui> lmili. quii fut pour ;ttisi dire Ile piollliî'r dut

Nord, <liti fut Ile -m'aei et l'éalîlieateur de la belle régëioni

dsLetdes etl i1 ; )ari'ile'II I le la \~ Mle prospère

à laq(ue''e. oil a dolluimmi nolu l'îtîrl' a'lée ity .

liette.
j M-ls ouitre' cet te flstiiL i>NA'EU a sutrtolit pour

but du0 mtarq 1uer îl'umIe iiiè" plus pal patle le s<ol' elkir tre
ci>iiaj''iit de loi re puopulation>1, pour' e grand jti'e.Les

recettes de nte <Ioaaa c'n.paésa etl<.cnt

buti ' l'éi à i >II. a la ville de *Joliette. l, Utint mîolttelit

Le pr ' ijet dereeIi-it jil d'ut n 1li tili ielit à l'i ii. I ". .41tt
est > lxitpis qutelî1 uv> annéles, iais Commel< a tots le grandîs

pn itjets il ftait ti<li tmp ie 1' IY donnter u>ne soltiti li. Il est eil

voit. (Il me niaI isel'. D e.s hommi tes étiiitieit-< iltu s ofit donnei

leur Concours, nlous ont. ouvert leur bourse. S n. i i"
<'crivais <altUL goen ita lit proilnis leur pourll fl ii>1'<1

iit t'e joiîîi ; it ist de relntui M. Blichter a fitit lie tiotre

héros un su>perbe portrait à l'huile actuellemîenît nus. rit loteý

rie au ééc lie>tie de Uîtiru~e dul ilttlummit.l ; enfin <I aut i.es ar'-

tistes sont à pr~a 'les; îlails dît1 monnumetnt.
Commîte lotii voit Ile mtouv ement e.st bien d<îtiié et la réali-

itio> dle nlotre pîrojet l''t, pluts qtuune Courtte <1t<"t ion <Ile
temps.

LF %.irît:a mnnaintenanit remtplir sa thelte : ;>tiver,

stiniulet, cW >iîgrceux <Ile <jii nolus dev<îns attciidr<ltvailde.
C'eet miie qu>es>ti <Ile patiotisiln et tlt appel au pat rlîttit"1

Cana<dieni reteirel ilt.î aNxs répoînse.

Notre jout'nal nie s'occupera paLs îdî politique si ce tî'î'sl

Pour t'ignler les lévéiîeinetits inmportat-ts qui miart 1ue relit la

Carrière de0 M. .Joliette. Qutant. aux t'évneents actuel de la

politique, étrangère' u t caudiîtie, )tous lie- les neis a

rons que pour sî'-rvir d'éplîétnéri<le.
Conmne mi poient le conistater. dès e aîutitér<î nieus nious

setnsassuré lu Cncomurs del, littératmeuls îs li-qilites. pou

la réd<lact.i)t (le niotre journtal. No>% pouvoissi>'viti'l'<
asçsurecr nos lecteurs (tue, nous ferons (le ntotre journal une

puhlxcat<>n littér.air.e de pîeîiîeclasse.
Après cet exp<îsé ilti lie tus reste plus qu'à detiatide>'

tous les caliadieîts '<le unus ciicouratger daits ntre Suru te.

'Nous conlsacrer'ons nos cfrorts a ,,a t'ealimatioi <t. nouîs îit

croyons pas êtrer ténméraire etn comiptaiit sur ult gratit notIll

bre di- souscripteur..

Nouts p'iouîs lnes Ctenfi t'i'dS qui vo<>ildteit bieni echangeravec
ntous, le vouiloir adresser' leurs puiblicationtt, àl M. Louis lelair

<le St.-Ilyaiciiit.lie, qui est chîargé <Ile ('tîrssît lu 3urî

Commte nous noeus pt'opiootî de publlier' be!jiucoutp d'artichs

d'une ra<eimnportanice suit' lhistoire de notre pays, nous
conseillons lit)s comipatrtîote: de ct)liter>er la uî,lectiun duî

PIÉSFITEVIZ qui foiînera Uitvhtreî*îsdrb< et
poulr eux iti leaus mSU v'ti* hiîstoriaque.

- fN da le BausvarrITFUt nlouia votns utn but patt'ioti'

_1pie .recueillir des sousci'iptions qlui nus aiderotnt à
~.Jdéfrayer' les dépenses de l'érection> du mîonumnent

oet.A cette occasion 1nous, nous àdesî A tus unos
compllatriotes itîtatiit nos gloires iatiomtîles et leu>r deia>-
dots de nous aide>'dans notOoeuvrie, et> sousctrivan>t pou>uta>

aiied'abonniemuen>t à Co journîal.
Si <quelqu'îîîî nous refusait cette faible souscr'iptioni à titreo

d'ob)ole ve fn>-eia' <l'une oeuvre miussi patrtiotiqu>e que celle à

laquelle nous cohîsacrons tnotre dév'ouemtenit et notre tntnpq,
nious en> éprowuvei'iowis tt cettiui chiagin. Ca>' nîous croyoîns

que, lorasqu'il S'aýgit d'élevc. itai luoln>ttmaelàt. à ut> dles hîéros dle

noe iitîialité, uit sentimtent !'orguteil iiatioittd doit faireo

battt'e a l'uîiisOi tous les eCSris paIt-iOltd s;, et (tue tous ceuax

dle ntrte mace doivent aussi accourir' "etnaci' lcur obole, tî>uttî
faible qu'elle soit, ext fitveuî' d'uni tel pr'ojet.

Nou,- comîptonts dlotie su>' le pat>'iotiqu<' c<icouî's, et lA
rî'et hMnusîice de chiacutn (les uîôtre's, eui>'erS fin Colrtt)I'iote

au . fait tain (de bien à la r'eligiont, à noatre nationialité et au

pays.
Ce>îIx de.- hiéros <le îIotm'e atiaittel que Pl ovotwîaUble

ai'tltéleiimv Joîliet.te, qui ouib seiiié à tantt (Piere<s leur'
foritunte et Unte partie <de leur' vie, ont droit à la t'ecolintîaîssace
dle leurs , iar<ts En élevanît leur' nîoutet.ious di-

t lits la gt'rand<'ur (le ntotre pitm"i<tisuî<' et d(e nlotre.( i''cnîttIIits

s~mic<', Wt st 'M> I ileu uittatt <'ut> devoir' s.tcré à tout bonîî
j)iitiote.

Le pr'ix île 1 %,osc'ai au mrs".Iaum n'est que- d'>ttîî

p pîtmelai' ainée c ette sotttit>e est.U unî atle polîr ut>

tYrtild tîil'î, (le nos, vettîp;%tt'îîtes ; ainsit, qu>e touts ceux (u

peuvenît le fair'e aidenît à l'étectio> dul monîiumtent Jolie'tte
<' sItsttvt à tnotre joui'it:d, et bîientôt 01> atilit<)htCCtf >

mtonde <'tt jer q1 ue 1l-s Caain'riçip. r leur bo>n esprit

patr'iotiqlue, ont élevé utn tiiollut>îcht del. gloirec à l'tilt dles

lii boîit ntombr)e de nos comipatriotes igniorenît. ctîwrîe l'lis-
loir' et les <ouvres de Blarthélemny 'J olictte qui fut gr'and par
sont patr'iotismne et -- le génie dont il lit bénélicier isa r'ace et

Soit pays,. cepenidant rietn nk'est plus vr'ai qlue <le dir'e que

le pîays lui do<it l'utne des plus belles pztites villes de la pro-

vitlle (le Q>uêbee ;que' beaucouip <le ns comîpatr'iotes lii doi.
v'ent la linte ptisition qu'ils ont pu acquér'ir gr'âce à l'îduca-

tint> pratiqte et soigitée qu'ils ont r'eçue datns le collège qu'il
a bâîti pa sa mlunitieîîýe.

Aiînetîs don)c à voit- s'élever> sur soit piédestal la gr'andle et

ntoble tigtire (Ili fondateuir de lat ville (le Joliette et àt fignurer
pari ceuix qtai lui renîdenut «atjou'd'ltmi un> tribut d'liotitîutta-

,le et <le reconînaissance (lti: e ses oeurte's, <Ile soi> Patî'i<-
tisixie et <le ses bienifaits.

Ce nl'est. (lutte pas a tortt (lue nouî>s espé'î>ms (Ille Coltis nos

c' ttpat rit bt&s auxque-ls nous adressotns Lie Bli t>NFAITIEUit Se

feroent. unt dlevoir <le nous envoyer sous puu. leur zsousci'iptioen.
Le jnt>rmil commeniŽicera à paraîtr'e r'égulièremtentt danîs le

cour's (It> îîîîs <lotbeprocbiaît, t1 ici lai nouîs allons pt'épa-
t-e>' nos listes et mettre »otrt organisation aut parfat. Dès le

prochainj~ nîumîéro lieus pulierotns l<'s nins (le nos- souscrip-

le'ur:. à titre <le tluîniatreursý au toai>iiii>ett. -Joliette.

Le'. lî,tes% blngraîltî<jqu' qule nouts îm>tl>)l<ttsl datis les cinq<
premiîères pages dulit stt sittto nt extraitdes <le la "lbi>.
errapliÎe de l'l>on. B. J<îiet, <lût hil plume <l'ut> memîbre
<lu 'l<'rgé auttrefois <lu1 collège JIoliet te.'

L'espace nouts tmanquan t aujourd'hui, nous comnmencer'ons
(laits tnotre prîchîain numnéro tt mtatgn ifique roulait canadien

de' Jaure Ooiaaî q>i 'et distiniguéie par' plusieurs o»-
>'luges lui onit Obtenu un gr'and succils et> ce pltys.

c>

1
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APP'EL AUX IITIIAThUIS CANADIENS

Notre jeune pays ne manque pas d'hommite., (le lettres. Lit
littérature pouîr être encore jeune, cee,. nouts, n'en est pas
moins sans gloire et déjà (le nombreux Coli)patrio tes lîrillejît

La Providence ai richîemrent dloué le vanladien souis le rap-

port. de l'intelligence ; nous demanîudons ituiourd',lmii pour Lu.
llmuNm'Àm'rsul une parcelle dli travail (le ceux qui manient ali-
séntent lit plumte, (les travailleurs (le la penisée.

Nous voutdrioiiq (Ille nos littérateurs-, caîmidionus coîstribulent
àL notre ocuvre patriotque -et leur Contribution, fruit de leur
filent ct. dle leur patriotismîe, asturera Ile succès (le notre

I il Coûter peu 1* chaciun : une teiasi.5', Une1 iVdevelCoj)

pco chaque semaine, et déjà LF u Bî6ru II, comtptnt une
jquinzaino <le collaborateuns distinigués, sera sûr <'être lie-

cuili-vc bonheur et inîtérêt dans les famnilles.
A l <ur lotie, i>i'(sft.eurS et potes canattdienis, et dounnez

nu souvenir d'un grand patriote votre patriotique obole,
l'epresio (e Votre penîsée, le produit <le votre intelligence.

Celai comptera plus que bien d]es helle'i souiscripti<ns.

Je serais l'un des plus mnalhaubileintait es de classe qui s
puisse renconitrer, puisque je n'ali jaillaîs tenu 'ceaussi
je nie -garderais bien <le vous indliquer lat hmanière <le s'y preni-
<Ire potit- enseigner aux enfants l'art deo prononcer les miots,
mais quant à vous prouver que vo:; enfants parlent iiiil, cela
n'est pas <liflicile.

Les inc(ts imal dlits sont toujours suie.Prinu,'s
à qui se nmontrent le plus balourd sous ce rapport. *Je sonige
avec peine à nma nationalité chiaqae fois que l'un <le nosý pan-
vres petits ouvre la bouche ; on 1<' Croirait (1cîappit <le 'uti (le
ces repatires <le <legra<atîon mîorale dont nous, entretieninet
les ronmanciers erpes

Comnment ge fait-il que notre peuple, si fier (le sa teinue, cde
ses glorieux souvenirs, (le sa liberté (le cio és lève ses
enfants <dans lat fange dul lan1gage( ?

Trous les défauts dol prononciationi qui se trouvent dans la
nature sort. développés chlez ces jeunles êtres lie parlent
conmue <les chiens qui conmnencent à japper. lis bredouillent,
fté'lescopenlt les epesoientortillent la1 illoitWt deq mots et

sdémènent, sans presque se faire comprendre. Et. l'1 souf-
fie cela !Noti seulement onl 1<' soufrelitis il lie .semle PtS I

(lue' l'oit s'aperçoive <le l'ignmtinie dle Ce langage.
Si nous n'étions pas le peuple qui se croit le plus instruit

du mnondle, il y autrait chance de former nosefat d'une
itliniere conivenlable-tutais nous sommes trop éclairés- pour

ce l Les naa i n .raî a s te se servent qIle dles m ots

contetus dans les mitcietîs Ott les nouveaux dhCtî<,ntmaires r-
çais, ce qui est un itutuiens"e utéýrite, puisqu'ils otît évité timsi
lit contagion <li patois, cet idiôine Corrompu dants les termes
et (laits l'accent.

Depuis Gaspté jusqu'au Détroit, on est surpris d'entendrîe
le meilleur accent de la Franice. 1Eii"ore un point en notre
faveur.

Ne, pas Confondre le lti avec l'accent. L.e toit, citez ntouts,
est. tilonot4me ; il roule nur deux iostrois ait plus.

Nous nie saivons pasv C'onstruire nos, phirases - ol parce que
)tous~~ ~ Ue taoips i rmaire. -) paurce qlue ntous iitonis

la facture aniglaise, salis Comipter lue ntous emiployonîs <les
mots anlais, comme le font nos cousinis de Fiuice.

Ce que l'on nomme le génlie <le lit langue fi.1utçaie nous
fait presque coimplètemnent défaut en Çantada.

t Dans le choix des e'reinle Caiait est pas Miîti-

t u v o l l a P r e m iè r e v e n u e e t la fa it .

u eu\* aru

tirée, et je Ile demîandle si, dans ce CaS, elle reste fritl-~çaise, vut que la. premtière conditionu <lu français est la

),a grammitaire', la proprniété <les termes, etc., s'apprenînenît
à tout âge, lorsque. l'ont veut les ac<îuérir, itisý lit pronoticia-
t.ien doit danter (le ntre or,ii"ite i1îdiv<luelle-uî<imo, vouts
ëtee lrî-juét- potir lit vie <Ilu signe (le lit bête, Car vouls cin avez
lat voix.

.XCotîtîmie il s'algit l'.îegt. 'entfance ein hmi faisanît
perdlre lat mauvaise pr-onionciationi qu'elle se forme, àl mesure
qu'elle essaye (le saisir les miots,, vous pensez peut-être que je
v'ais iii'itdntesser- aux parenîts et les suipplier <ly voir 1 Ce serait
peinte inutile, attenidu <Ille ceux-ci ne collîmaissent que lit <lé
plorable pratiquie d'uneî mtatuvaise prontonciation et ignuorent

compèteentce que c'est qlue d'P r-ticuboer. Ils crachent avec
précipitation <les fragmtenits <le plinuses quîi comtposent une
sor-te <Ile gloutssetîtcît-et conitenitez-vous (le e jeu 1 De plus,
ils forgent les ilote-q fauisses autant <lite possible, potrin ntser
le pauvre innocent, le mnîîière que son oreille et saoit cerveau
s'éveillent au brutit d'un organe qui semble n'avoir rien i d'un-
tmaini. Il r-estera ainsi, jargonînant Conmme uine brute, jusqu'à
ce qtu'onî le mette à l'école. Noti ! mie Comptez pas sur les pa-
rents :ils nie Peuvenît enîseigner ce qu'ika ne ColiînaissenIt pas,
ce qu'ils lie ctom pren drontt janmais, car ils sont rouillés <le
nutssaiîce-eii ce (lui les <pas.leur répugnme.

Et l'école? est-ce qlue l'On y apprentd l'articulation, la pro.
nionciatioti ? Ne denmandez' pas à n .Juif <le itanger <le la
saucisse 1 Le maîietre <'école, selont notre vieux régijne, parile
uit affreux baragouin et il accept4c volontiers celui <le ses
élèves, qui est Cil tout semblable att sieni. Les famiilles qui lii
confienît leurs, rejetons nie voudlraient pas liotn plus pertmettre
qu'on leur donnât la mnoindr-e dligmité <laits le lnae

Cond<amîné <lès le berceau à mtarmnotter <les syllabes ville.,
des bouts do miots, àl faire <les <juacks, à nas-iller nu à éjaculci-
<Ilu foînd (li lar-ynx ou enîcore duliaut <le lat tête, le jeune
Catiadien nie connaîtra ni son it alti- ni les risées qu'il sou-
lèvera autotur <le lui, durant toute soit existence.

Il <lira: Qutoisetuveux 7 1pour Il (Ille veu-t-u V'
C'est ici lat hache que Louis Poulin a tué tun our-, avec."

<Papa, sav'ez ben taon oncle, le Cheval y et all1é le mni lier àl

J1'ai l'est4uIna ouvai-te."
Euti soui ; eiii cocin eiChine tas..e ý a Coûte cl'ret.
C'est- mon ardoise, que Josephi Pepiti, hier-, j'étais pats

co'ntent, mon crayon, il mie l'a pim rendtu ; c'est pas à lui.
Y va vien<lre."'
.. Et dire que voilà ce (lue nous sotmmes ; ziyez des IuaI-

tres d'école en état deo détruire ces horreurs!I
L'bant-e jour, Je m'écriais levant un coinîniFsaitec d'école <le

La provine de Québee.
-Estil possible que vous nie songi, z pas à adlopter n au-

tre eutseigiieinebit 1
Il a été fait des démarcuhes, des essais, tue répotîdit-il, sans

débrouiller la question. L&es part isanîs (le l'ancien mtode <le
lecture nie veulent pas dl'innîovation <bans cette branche et,
pour- ce qui est de la langue parlée, ils n'y attachient aucune
importance.

-C'est affreux, cepenîdanît, d'entcendre tout un peuplo qlui
atiomte, taudis qu'ils pos;sède- uit encollent fonîd (lc lanigue
comnprenmant des mtots et un accent purs. Pourquci <lotie gâ-
ter une si noble valetur 1i

-'indiffércnice.
-L'ignorance.
-L'une vient de l'autre.
---.tute., deux produisent.
-- Le <égofut. que j'ai éprouvé toute illa v~ie eii voyant cette

plaie liaLionale- !
-N\ous avons le sysitèt.iim appelé phionétique ou des

sons, qui est vanté par de liatutes autorités et <lui répond,
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0 crois, t désir' (lue vous eXprimiel, miais toute 21011 vi
té épouivanite les parents, et j'ajo>ute que poil (Io mai
(le e classe -se sontalonné lat peixîî dh' l'tudier lisin

pour s'en servir avec efliceirté. Ils clié'i-sseît, trop lit roui
et~ ils nie voient pas mussez les ré'sultats bien faisanits d'une
nisforniation.

-Alors, il faut md.-îmlo»ner ceux-là qui vuont à lit décade
et encourager les jeunes iiist it'lit eurs cls la voie mîuuvellE

* Lecteurs, vous avez luienî coipljen vous ini1
pas ici une leçon (le granintiure oti doe rhéetoriquel et jeO
cherche aucunement à vo>us bourrer lat t éto Ilde -grands ni
qui tiendraient d'ici jusqu'à Poetcisi," mais qjue je nl
prends à la désolante coutume <Il, (léfigurer chlaqjue mot di
langue par une prononciation vicieuse. -J invoque le i
sens et mêmle l'honneur national contre tout. cela.

N'allez pas croire nion plus (lut- vos enfants acuerronit
accent affi't, i lsulpporta ble, riclile. Notre accent est c
rcct, ; il nîous mlanque d'articuler bes inuits selon l'ordre
syllabes, c'est ce que nous u'royons faire-, nmais lit, la main
lat conscience, le faisons-nc'us ?

Nous avons l'oreille b>icen dlure, appjaremminent, puisclue nl
nie sommes pau choqués (le eet te iiiucsicjue chitnise lépanq
dans nos niaisons

Si je vous deîîmandaks d'couvrir les yeux, peut-être cile
serait le moyen (le corriger vos creilles

SOUVENIRS DE VOYAG
En Iriaeide et sur L'Océan

Vetu, cette époque, il y a1 déjà si.eans, je ii'- tromn
(lants le nord de l'Irlandle. J'etais à Moville, aut Il Couniel]
Ilotel. " Après avoir traité lc-s hiabituiés à un verre de I
teemu ", et acheté quelques Il hlael< thlîs, "je ic- mus iL
ter les environs cil Il Irisha jaîat iîig car. ()i>n se fait j
ment casser les reins dans cc' m'lîulnais il nie faut y fil
attention :lat couleur locale av'ant tuit.

:Moviî!, com-pte 1,200 habit ants, la pîlupart. îîèchecurs
mendiants.

I faisait peine <le les voit- aller p)iced% ilui par' un fi'
d'hiver. Tot,'t il coup je vis un grumup- mc- dir'ige-r veis u
navire, le Il Circassiaii. " c'étaienit dès eîigat.Ils
laient demander- urne nocuvelle patrice Ai 'îuî.
femmes pleuraient ; les vieillards avaient l'o-il scereinî. l>
heureux que les émigr'ant.% (lu siècle dcernier_ -ils furenit. v
dus conmne esclaves cil mrqe-'laeî-l a hit
sur une terre libre 7

Ces voyageurs avaient peu (le lî~a.Quc-lc1uc' luis étai
pr'opriétair'es d'une ma:lle- est bois cqu'une' îiin aîîîîc avait
couverte, d'un papier peint. ; d'autr'es n'ai elt que le
nmatelas. Celui-ci partit avec sa batterie de ciinei4
autre portait un vieux pallier qu'il clioyi.it commlie îuî i,
quaire.

Un octogéniaire nie frappa. Il n'avait qu'un desmul; de'
pitre fortement ficelé. C'était un ancien maître d'école.
le lui vis ouvrir à bord. Il cont'cnait toute sa forxtunem d'é
grant :le liv're aimé, un peu de Il turf " irlandais pour î
déposé clans le cercueil q1uand ont mourrait eii Ainéicue,
bottes pou~r le dimanche et quelques- chemise.- ac"oîîimodi

Prêss delui nmarchiait une, fillette de iicîxf axis.
Hélas 1 pourquoi uiener ainsi cette pauvr'xette v'ers les, Il

lointaini 1
Je ferme- les yeuxx miaintenanit eul sonmgeanit à elle.
L'Irlaîîde a fui dans notre sillage. N,)u sommxes c-ii pIe

nier. Le soleil apparaît. un instant pour sa cachet' (Ierri
les nuxages de temîpête. Aut coup dlu miidi deux mxatelots
vancent lentement avec lat jeune fille. La petite est sur ci
planche ; uxu sac l'enîveloppe. l'a cliplîtlCiie î'ienlt.d l'exll
et. les loups de nier poritent l'enfant a% c-c ceIi- préc'ut ions

~ p-es. A ls i' )D coîipreîîcl îu'il. t'lit là bs, ckxîIl

Un cdrapeau (tenîd ses plis sur la nmorte. Le caipitailic se
flécoilvre. 1l lit. les Priôa-es. Un signxal est dolirié et la
planchle -,'inclinîe à tr-ibord. La niier' ouv're son linceuil,
le x'epîloie suri l'enfaxnt. Le vent chxante le (le profondis et
l'océanî y r-éponid par' sonéteruîel requiem.

Le nvire, aîrrêté uxi instaxnt, î'eprend sa mxarxchie. Dans le
sillage oni voit les« goélands tour-noyer autour d'une vagrue et
chierchîer d'un oeil curieux ce qu'elle peut. contenir.

Ci, cii-I d'hiver ; cet océan écuxiant et fcouetté par- ui v'exnt
(le texmpête- ; cette mèôre blonde pâle, échevelée, baigitte (le
lîîî'xnesl, appîiyée sur lo bras de sont mari ; ce père imîpassible,
à l'oil d'ver, aulx tr-aits largoîient ciselés par le txrav'ail, par'
lit réflexioni, par lit douleur ; cette enfant jetée au gouffre, à

léeittout cela est Iurixié daxns nia îniéeoire et n'en Sor'-
tira plus1.

Hélas ! pourqjuoi inier ainsi les pauvrettes veris les pays
loinitinii?

CHEZ MON AMI AUCLAIR

(1'cur Lu DînayAsTzun>

Faisons la guxerre aux huitres
Partout, partout I

Guerre à casser les vitres
Suxrtout. surtout.

Qu'on ouivre la Boîxctouxcîe,
Sans fin, sans fln ;

L'eau m'en vient à la bouche,
Sans faim, sans faim.

Quxoi I ça vouîs emibarrasse:
Pique;z piquez I

B3risez la carpace
Trordez, tordez.

Avec dxx savoir-faire,
C'est clair, c'est clair,
'Nons tirerons l'affaire

Aucelair, Autclair.
Bc-5jAî1I SUL.TE.

LA CRÉATION DE L'HOMME

T'radition rournant

.&'aîit l'époque où tout comnxîice
Le bon Dieu dormit bien lonxgtemips.
s;'éveillanît) vit l'espace imninxse
Au feu de ses regar-ds puissaintx.

Chaxque r-ayonî de sa prunuelle
Créait un astr-e danîs la nuit,
Et, d'étincelle en étinîcelle,
Le beau irnaniexxt fut construit.

D)ieu s'étonnxa, nious lit l'histoir-e.
Il voulut partout voyager,
Sentant que sa force et sa gloire
Ne sauraient trop se propager'.

Un jour- cqu'il planaxit solitaire,
[,a sueux- sur' >ox fr'ont perla;
1îîe goutte atteignit la ter-re
Le -îire humîain sortit (le là.

Ainîsi, l'hîommie vient de Dieu mêmîie,
Mais il est lié de lit sueur'
La, loi du tr-avail est suprne-
L'aimer est encor dlu bonheur.

BENiA.iiiN SOLTE.

Ncous enver'rons un magnifique portrait <le l'lon. Ba-t.hélé-
iliy Joli-tte, de(, Il x 14, à toute persnnie (lui paier'a d'a-
Nîlnce un ai d'aboixîienent aux Bxs.'FAITEY,'îx

c
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Un jour ou l'autre, Suite, il faut plier baga, ge

Et dlire que decainn j'é,crierai tout autant.
Oui, i illes créanciers Pour de. largenit ci>ipt4iit

Veillent Prenîdre, deîmain, et nles ve.rs et illi prose,

Mais ils nie le feront, pas. Ils diront pont-raixsonî,~ Que l'e.sprit sous nos cieux nie peuit tenir maîison.
Pour- comble (le malheur, le bien (lue j'.i pu faire

iQ Un Tartufe, peut-être, habile à contrefaire
Et tir-ant <le soni sace un nouvel argument,
Viendra nie le soufiler auj*our du jugellicnt,
Et, si Dieu nî'intervient, je perJrai lit. partie.

N..~ Il sera le grand prêtre et je Serai l'hostie,
~ Pendant l'éternité.

.~.. ~

-~

:BOYUTDEn

A MON AMI BENJAMIN SULTE

Je dépose la plumne etje me mets eni grève.
Les ans que j'appelais ont emiporté nxmn rêve;
C'est le réveil. Je vois le mnd<e tel qu'il est:
Egoiste d'abord, puis, ensuite, assez laid.
Il m'attr'iste, le mionde, (et, Pour'tanît, il ml'amnuse.
Quel grouillement étrange autour diý moli IMa Muse
Y trounverait, peut-être un fort joli sujet
Et mon esprit frondeur, peut-être un nouveau jet.
Mais pourquoi 7 L'ont se tait quand personne n'écoute.
L'argent sonne plus fo>rt que lat lyre.

Il m'en coûte
De nie plus Ie bercer <le nîiolî rê(ve divin.
Les sommets bleus sont beaux, mais l'omibre <lu ravin
E st douce au voyageur fatigué (le la route.
L'approche <le l'hiver met ina verve en dléroute
Il neige sur ina tzite etjesnd 'fr<i

Devant le beau, devant le grand il reste froidl,
L'hôte que l'oit convie auxi festin littéraire.
Mais je ]'occupe peu d'un succès temporaire.
Et si nia vieille pluille écrit avec m<do,
C'est pour les autres, Reti, tout autant qlue pour mi.

Plus l'écrivain esqt nul plus il fait dle tapage.
Pour lui l'idlée est v-ainle; il nie voit que lit paige.
Il bat lit grosse Caisse avec un gros lourdaud
Et capte la faveur du pleutre et dlu badatud.

La foule est ignorante ; elle aime la fadaise.
Un bouffe, un arlequin la fait trépi gner <laise.
Toute étude l'ennuie et le livre rnuveaul
S' n vaL chez le bouclier envelopper le v au,

Lelvre qui se vend. Quant à celuii qu'on donne
Ele le prend toujoursq. biais bal,! je lui pardonne:

SElle ne conpred pats notre rude métier,
Et ens qu l'îîtrotte en dehors du sentier.

Le mal, n'en parlons pa..
Le mal, c'est cutrieux commue il a dles appâts.
Ont s'adresse au seignieur pour qu'il nous (en dMéivie
Mais on craint qu'il entende. . BI est si doiux de suivie
Le flot, qui nous balance et le Sentier fleuri
De baiser une bouche où l'amour at souri
De vider une coupe où "e trouve l'ivresse
D'écouter comnme unt chant lat voix qui nous caresse
De voir- étinceler conînue un regard de feu
Lat pièce d'or qui rouvre une Por-te aul ciel bheu L.

Mlais Puisqu'en nies cheveux Voilà qule luit le givre,
.Je veux être Prudent.. . Ferai-je enicore unt livre
Pour courtiser let gloireo oit braver le mîléprîs I
Le livre est t parfum qui trouble les esprits.
Qu'il nous parle d'amnour, dle vertu,; ou (le gue. re,
Qu'il soit mauvais ou hon1, cela n'occupe guère.
Un style un peu pimpant, un rhytnîie un peux moelleux
Une intrigue corsé-e, un héros fabuleux,
Le, mot qui fait sourire out détnche, une larme,
C'est assez, le cour bat et la raison désarme.

gi nous lisons un peu, c'est Pont- tuer le temips,
E t cv que nous cherchons, nous, pauvres habitants
D'une planète intime, et, Partant, fort peu drôle,
C'est <le nous divertir et d'oublier le rôle
Que nous dlevons joucr dans le grand dr-aie humain
Nous escomnptons.,, jîoyeux, k, gain dlu lendemain.
Ont voltige au hasard alors, qu'ailleurs on Pleine.
Quittant les gerbes d'or trop pesantes, l'oit glatie
L'azur du bluet pâle et leq inaigres épis.
Le fardeau n'est pats lourd à l'epatule ; tant pis

Le travail at pourtint quelques ferventsq disciples,
Et l'oit sait applaudir- à tes oeuvres multiples.
A ce coup d'encensoir <le ton vieux comlpagnIonl
Rougis si tu le veux derrière ton lorgnon
Je fus enifi 't <le choeur et. suis commue on encense.
Oin n'y met pas toujours une telle innocence,
Et souvent lesý parfumsi' Sont htélas profanes,
Ou l'encensoir au vol ca ietu illustre iiez.

Mais si je n'écris plus je î'ogarde, .je pense. .
Est-il vraîi que tou t mal ou t(,ut bien se comlpense i
.Je n'en crois rien. Et nul nie mie montre, par-faits,
LA peine <le lit faute ou le prix les bienfaits.
Je souffre...pas assez pour qlue l'orgueil se rende.
Je jouis. . . Pms beaucoup pour une ardeur si grande.
Il nie faut autre chose, il me faut autre lieu;
Je vois partout l'excès, non le juste milieu,
J'effleure à peine l'onde où la foule se baigne..
Je ris et j'ai les pleurs, je chanîte et mon coeur saigne...
Lat douleur est trop vraie et le bonheur trop faux.
A commencer par' moi tout est plein <le défatute.

Je partirai sans bruit comime un roseau que brise
[,e piedl<'n aoet ou l'aile d'une b~rise,
Tous partiront de inènie, et chacun à sont tour.
Départ mystérieux, étrange, seins retour 1. ..

j I
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r tencontreroîns datns le., spîhère.s céleàtes.
seront au vent tiiso's serotnt leste.,
uigt'rots plus dîsct,<s<e travet's

lis lat luitiere et. Cîtatteronts des- -

IST IDZS 3Ž-TQTr0,EJS

bienl i Vouloir écrire qit<itjue lgne pur le nutitéro
Sprospctuls (lu Joîurnîal L1 Bss1 risuî Je~ (lois VOUS

Sdire que l'hîumtble écrit ;ini est tout fier' de l'hîonneur' IL
lui fait ; là.tut'elleîîtett.t il t rot f! ardlue la Lâcît. (lui lui est

ittts5.Il y a <le quoi. % ous l'.n% onierez éct'ir'e i l1 siti îh
la brillant" pléia4.d''ivi qui ,'tit accortdé lent' cîîll:ulsî'
ra'tion à votre joutrnal.

Vous mi'avez la''etout(. 1a lat itudIe voulue, tant pour le
chtoix (lu sutjet qjue poutr la tîtaiire (le le traier. .Je jîrîtite.
rai donc de votre' Ihiet eill;ttit4' invitation pour- fait-(- lire a1
vos îotnhreu\ lecteur., ntie petite biographtie d'un rinu '
d]ont le nomi a tté pri'înîîi bien souivelit e'n t'aî?oîrt avetc
l'érection proje'tée d'un toumntient àt ('ltoit. B. ,Joliette'.

Ce perst iage esýt uti tout jeune' hommtne encore, tun enfatt
de -St-IIl'acsîîtiti, Mî. Sittat liclt<-t, aîtiste-peintre, st avatî
geusenmi'nt connu <lu putblic.

c'es îquelque.S ilteîs hiîîgraleliî(uîs seronit 1ilut.1hîle et bient
léger tribut dle l't itî lat sciett<', amijtié <'enfaîlt. Clilîst-
vi5e, à ra uinze att. die séparationi et, 'lîgett.î
plus grantde auijoîurd'htui etncore et mêlée d'une admtirationu
bien v'raie u*t bietn sincère pour' l'1littile fait et :es ocutir%

Jvous reiiet'cie dl'avanîce, mtont citer aLîiiiiistr;st(-ut, poutr
l'ittsertion (le ces noes E:î .;B}t.iitt ; je siulhaite
lotigute vie' au1 noiuveau.tné, puisse-t-il. <laits sa î'arvirre, îu'-
jamais faillir à lat Utele toute dq pîatrioîtismîe <lui lui incule
et puissei le suiccès Coutronntier l'Suivr'e à lîaquelle Nou %ol

at.cler v-otre' nîîin

M. SIAA RIt'HER

Le jeune art k.t< finti p'orte ci- nî'uîî csu , ni I $13I7, enî
li. coquette petite ville îl(, St-Ilvacithe, sur let; rive,, e'n.
cltante'resses de l'Yanîask.t, <lu mazriage <l Jost'pli Rii-
citer et <ui.'lie Mamrotti.. Le jî'uiîî' Iicliir pet-dit, très.- jeunîe,
sont pý'rc il fut obligt, dès s plus tentdreu enifanice de faire le
dur comnbat di- la v'ie. Il comîtnmea poiurtanit s#'s études au
collège de Ni ville natale' et c'.suir (l,batncs dle ette insýti-
t-atxoî que je le cotînuq. Nous îitétioi,4 pa:s (les pl 1us v ierux
alors, qu'otn it'- croie .et ntous mî'îti,.tis nii l'u ni l'autrce<l'
plus silges. 17n tmoîmetnt hiureux, pourimoi, <lait% lat jîurnée,

aos, était. loresque talon jeunîe ai Richî'r crayoînna;is sur.%ses%
cahiers des têtes (le chiens (e chiats% on caricaturait qluelques-
uns de nets nomnbreux condisciples ;car, itous tcîa cîenfrî rr's
et vo:.sins ,le p'.Iitme dans; la claszse <les étetiiitz latins.A
cette époqule linttaine dléjà, (-ii dé<'îîuvrait chtez le' jeutne' écoitir
les preinitère traces <lu beau tahî'nt q1u'il pis i'defur le litla
niemezît du crayol e't <li peinceau.

Mon jeune ami lie lit quai pase ur les lbancs- di collège-
l uh(eur dil-,r lit,, po)ur %«)it luonhieur d-ujourd'hîui, q1u'il fût

oibligé de gagnter quelques centinis par sintm trvail poeur aiuler
.sa bonne im're ; c-ar po'ur luii la vte es~t uneiî Ititti' continuîile.
Il lit mîspeti'<s armeos conltre' la th r ù, un ùgo' 'ail ~'t
raletileîtt. l'enfant ni' ecalnait que le jeuî ; îlai], le jardIiia do' la
vie' il :lî'lir i'ruelletuent. se-s it.iuî aulx éplue-.,.1-vatît de
pouvoiîr y e-ihi un nso.

Pi-, - (agi d- ize ns 1<' euneu Ricluîr outa, potur y Coin-
mettirgr soen pJJr'iisg.c1tî'z MN. tlaurty et Rliclt<'r,

pente' îéi. rai'irde St-liyaii . Il taaladans cet
tîle jiilamtit iju,'lq î In,. aît-4 et il *v tii.1liîi-iàgit ti(éjà.11aîu

m' n le uau qlui huti M'talini î"îl -411 ~- utite f.tt-ili-
tq' i't ieî !sûrtéetti u in rî-tnnli:uhîlt"

<j'> ira- émn'Isîtir ti l'aul-lie-r iii- MM -îî fRit-lier,
lUchrr e'ntra dants tee'ui di. M. oùtsi-i i il tra-

vaillL durant quelques années. D)ans toits les tr-avaux
exécut4és Nous liL direction de ce M. Ilouseitu, le jeuneu
Riecher nie lit pa hl itotidro part lin plus qlue lat insil
imîportaînte.

Do~ tout. temips Celui (jitit% 11 ocupe a1uijourd'huii fut un
ierrelnt adirauteur et tilt amate.ur pasolii do Soit art.

C'est i sa sortie dle l'atelier (le M. Rousseau qule M. Rii-
chîmit il ex(Cution lun projet depuis leongt'emps caressé

Celui d'aller étudier à paris, i l'école, (les grands maîtres.
L'exécution <de e projet a rofité aut jeune hiomnme bien dles
sacritices, bien de-; privations. Le soutien d'une famille et
l'épar'gne <le quelques cents pitastres, alors que le travail n'est
pas exces,%ivei'uiittt.nuitéritteur, tic laissent pas uneu<h
ma:rge pour les plaimirs, les jouissances et les ellîtusentt.
Ces <(rniers sonit l'apanaglà d'une grande partie des jeunes

ges purtan~t il les ignora, et il n'y prit. jamais pîart.
A sont arrivée là Paris, il put entrer à l'école dles l'eaux-

A1rts, l-3 temnple saceré ou le génie couronnté t.rône en <lieu sur
les îîut<'s <les arts. Là le talent (le 31. Richer trouva. un
Chamt large. et. va-stite il se distin-gua de Suite et l'humîble
enîfant du Canada, <le St-Hyacintlie, fut remarqué par un des
muaîtresý de l'art, Gîrm,à l'atclier duquel il appartenait.. Il
travailla ft'riiie et <lur là-bas ; son travail trouva une récoîn-
penîse dans le rétsultat brillant des examens qju'il eut à subir.
En t.fIT(t, dans une classe <le cent huit tlè,ves, au nombre des-
quels pilusieurs avaient de,- années d'étude, le jeune
lUcher sortit le quatrièmtte dans un gran concours ; et il est,
inutile cde dire ici que Ces ilý'ves n'étaient, pas les premiers

Plus tard M. Richier sortit de l'atelier de (Gérôrae pour en-
trer chtez .Julian où il eut pîour rfeeusBouguereau et
Ilolsrt-Fleurv, cieux hzommies dont, lit 'éputatîîîn est utîive*-
:ell .. dans, le mnde de la peinture. Sous l'habile direction (le
gl.;peint-rez le tale'nt de M. RUcher prit un nouvel et rapide
essiar , il Créa jelusieir Seuvres qui lui valurent les félicit-
ti<'ns, de ennisr il o-xécuta autssi un grand nombulre <le
copies del difflrents tableaux de gra nds naîtres.

Le.s succiès dut jeune élève <dans les ateliers de Paris zsont un
tétuicignaig très ilatteur (le la réalité <le son talent. De temps
à autre l1s .;îf'.er orgranisent <les cn..ccburs 'î'.uis
entre tou ts Mi flv's. Ol donne un s.ujet quelconque et ]'é1.-
ve docit e.n faire' unth éanche d'après sa propre inspiration, et

cea san oîrtit- de. l'atelier et dans l'espace dle trois heures.
M. B.îchî'r prit p*art à qjuelqjues-uns de ces cozncours et dlans
trois; dîceîîx. parmui soixante concurrent,-, il arriv'a cleuxieine
aVec des ds1isîs<ont leia sujets étaiert -"lLcs Filles de
Thtibes, Lat Fit" cii en yit-, et Le Blptéme de Jésits."

I >alv uin alul t.. CcollNaî du Ième.Il gellIù il obtint, le prenilir
rang avec unie donuia' bt le '-ujit éti. La Charité. J'ai
vut ces q1uatre ~ e'ous'st j'ai ét&; particulièrement frappé <lu

iIcachet <le la ilî'ruirn' et ile lat factuare originale dlu flapinîc
(le J,! lis.

lssgoûts, de. M ltlier Il' porte'nt -,urtout ver, la îwintuetc
rî'igieut.e e.t 1--ý 'itje't' Iti.t<îiiluee. Deux do ses tableaux ont

4111 l'lîîîneîîî il.*iîi :U' * 111%.à Sailon : Une rire de Eanves, ex-
pîs~au daonîe Bî'len 1S91, et La mori dc (Cadicîîx,

i\iiiatu Salieen il.' 'iralen etl.S91. Le pr-emier (le Ces
dleut.tl'x t'î'jîrési'îtt. une rue <'un village des environs

dei l'aris ; me !ong'uî ruei t4Drtueuse, charuftlr par un soleil
.'d 't.la. li ai"traverse iette ru-,e et on a Chtauxd de-

vaut ci. e.tcin d villageui tout cîln Cet te hietunit. femtme, t'utl
l' romiit-i î ià, tant î.-svrai, rî'l e-t vivant. Lnt] ) lmi 'on

fl.-. "t'l'a dae <lu.ltixelle lbenàl i baueîu
cl a 'u usî aîîur et î'll-t îlî 'ams t hii a
le jury ltilàti huit ctut c'inqjuate taleauxti dont six centso<nt

Le seuînl elréet' ('adieux, e.xploîrateurfrnise
e'nt rvV's dnutsiu Çanadia ,-iîe del s.t oevî'ir, wre1s*ant

<(as ( ~a -- 'iû il fut 1,neeni r ,es doeux mpno.
L'? airi 1 gf iriu x e-"t mte lhl 4tp~'-0 de nore histoire.

L'rtse eîîé''ît'le gr..r'd exeîeaî-rraçisunwnent
,,il la 18t1 ri l'at frairpé la1 vî'o't se'ne-t gramiditose
c'f Ir%~ pdi, ar q.xf'tupI1' le coèin de. paysage qu'onl %d
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ture.
VIADIUC D'ARCUEIL-PaySaUfC d1'aprZèS nature.
St-Jfitnon-Dcssiin au crayon.

-Sîn-Haith--Pasg d'après nature.
Li.oAn.-ala religieux pul'.lîedo Clîainbly.

Si-Asu--Taleurel iiux pot l'églse (le Chamhlllly.
Touit SoLIDot-de St-Servan, Breftague. -aysage dl'aprcs-

nature.
'Un des derniers de -;cs tableaux, et, lion le moins bo)n, est

lf, portrait de l'hon. B. .Jolijette, euperbe toile (le ; x -1 pieds.
Patriote (lants lat force du i-nc, M. 5maWi Iicher voulut don-
uier son obole, plus que soit obole, pour aider à lit construc-
tion du mnonumient que le patriotime et la reconnaissance
veulent élever à la mémoire du grand hiontine qui a su atta-
cher son nomn à la jolie ville liesrle-s rives del'sm-
tion, la jeune reine, de cette partie dla îpay.q Je ne saurzais
trop appuyer sur cet acte de celui doQnt j'écris la biog.-raphie ;
quoique pauvre il crut qu'il devait le tribut desoin pince-tu
à un de ceux qui ont le plus contribué à ennoblir et grandir
le nomu de Canadlien-françatiq : le talent cuurûxuiti.ut le patrio-
tisine, le patriotismne de l'homme vivant honorant celui du
grand mofrt Cette toile est probab-tllemenit une des nmeilleures
que son pinceatu ait exécutées et partout où elle a été expo-
sée ell a attiré l'admniration de ceux qui l'ont vue.

Je rie puis m'emnpêcher de dire spécialemient quelques mot%
dles deux tableaux fait-, pour l'égli.se de Clmnibly, Le Rosaijre
et Ste-A nne. Cesq deux toiles ont soulovo. un concert de lou-
angTes à l'adresse de leur auteur et une fbulo de personnes,
qui les ont vues n'ont pu taire l'e.xpression de leur cnthou-
%isisue. En effect M. Sinar icher s'est surpazsé dans leéu
tion de ces oeuvres ; la délicatesse des tons, i'harmonie des
couleurs, lu vivant des personnages, tout dans ces tableaux
prouve un pinceau manié par une main habile.

t-Tn autre tableau qui a excit l'adiniration du public qui
a étéý i inème de le voir est IlAu Striton, " souvenir (le la

Boscopié d'après La Boulave. Cette toile appartient à
M. Geo. CCtté, do St-Hlyaithe.

Une copie de lA.ssomption dc la l'e~,de Prud'hlome
un% de%hfsdoeve du Louvr-e, forme par ic de la co•llec-
tion do peintures ducs au pinceau doi notre jeune artiste. Li,
Ghrist au tombeau eut une autre de ses toiles:; cst un
tableau de grando dimension. La Samaritaine fait us
honneur au talent de ?.L Ilicher ; c'est. o'no, des premnières
oeuvres qu'il nous a été donné d'admirer après son arrivée *

Paris ; e tableau dérneo des aptitudes extrar.rdinmires
pour lapdxnturo; coloris, pose dez Ipers<' nnagezz,pase-

aperçoit à travers l'entrée do la grotte, ex(écutés4 avec
beaucoup do Soin. e

L'admission de co tbleau au Salon dle Versailles dit
plus oit faveur du beau talent do Mi. tielier que tout ce que l'on
pourrait écrire à ce sujet, c'est la consécration du talent,
c'est l'apothéose du trav'ail. Voir sa toile acceptée alcr; (îIle
de-s milliers sont refusées ; c'est la réalisattionl (lu rêve' le plus,
cIher dlu jeuno élève ; et 'M. fichier a vu deux fois soit rève réa-
lisé, et cela grâce uniquemilent, à suit talent.

Parini les autres principaux tableaux au bats desquels M.
ficher a pu mettre son tient je dois mentionner:

BX(SSIN DE LA Vutr.X'r.-Paris. D'aîîrls nature.
BAs-.MEun)o.. Patysage d'après nature.
LFs BUTTES CAMs-Pri nordJ). Paysage dI'aprèýs

nature.
L'Aus»Aeu--.-Cpied'après inmdaîue Vige_,r Lebrun.

Au Saîrito-Sotivenir- de lit Bresse. Copie d'après La
]iuulaye.

LEs Buv-rus CAso.-ri,(partie sud,> paysage dl'a-
p)rès- nature.

L-XxecuTioNS Js UJGEMENT, SOUS les rois 'Maures <le Gre-
irade-Copie d'apres Henri 11égnault.

LE MOLE DE SAxsr-M.ALO-D'après iiatur-.
ROUTE nCîrx.sPyag d'après nature.
Coucîr Ei DEF SoEi.nL-Laic Saint Oe.I4stoda,è

nature.
VIEUX 'MOULIS-GeXitilly, France.-Paysage d'aprèýs n-
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tout y est touché de matinde, mîaitreet dénote un talent
supérieur. Madernoisclie de Vfci-chêres est une peinture
mnifiique et rappelle une dtes plus belles pageb de notre

Parnii'-»ses autres tableaux religieux je mentionne Si-Beri-
iiar-d, Stc-Gécile, St Francuis d'Assises, St-Jeaii, corîrpositions-
qui lui sont personnelles et placées dans l'église.de Richelieu,
comté de Chiarbly ; SI-Josephi, Lc Sacrô Ceursuperbes toiles
exé-catées pour les révérendes Soeurs dle lat Congrégation, (lu
l'Assomption, etc., etc.

J'ai ou occas-ion d'exainier un tableau représentanxt le
vieux fort Chamly, une dles reliques do la domiination frail-
ç.aîse au pays et je cr-ois pou% (il- dire que cette tile e.st uneu
des meilleures, sinon lat meilleure, qu'ait produites M. ficlher.
J'ai vu pareillemient un Coucher de Soleil sur le Bassin de
Chambly, avec, perdue (lants le feuillage d'arbre touffu.,
l'église surmionVe do son clocher; l'effet (le lumière est ont ne
peut mnieux réussi. Accroclées au mur tout a côté de cotte
dernière toile dIeux autres représentent l'église do Richelieu
et le-s ruine-s d'un ancien moulin à papier, de 'Richelieu.

Troutes ce% toiles4, mie suis-je laissé diri!, seront exposéesq à
Montréal, à &t-Hyacinthe et dans qîuelques autres villes, et.
tous pourront juger dle ur- mérite par eux-niênies.

'M. Iicher est à donner les derniers ecoules de pinceau à une
toile représentant Ste-Gé.-i!c, patronne <les mnusiciens, Seuvre
de sa comnposition propre et qui ne sera pas un <le sesý ta-
bleaux les mnoins r(éussis.

Je crois avoir donné une liste assez comiplèt(e des toiles
dites au p)inceau dle celui dont j'ai entrepris de faire lit bieb.
graphie.

ISoit multiple talent fait de lui à ses heures un paysagiste,
un portraitiste, un peintre religieux, un peintre historique,
etc ; déj1à son nomn est connu dans le pays et à l' étranger ;
notre clergé a trouvé en lui un des plus habiles peintres pour
rendre sur la toilc les paiges satcrée-s de notre glorieuse et
sainte religion. Les, succès coiimmitencet à. faire oublier les
luttes ardues et terribles de la vie <le l'artiste abandonné à
son seul talent ; <les entreprises imiportanites lui sont confiée.
Déjà il voit l'époque rapprochée <'à il n'aura rien à einvier il
sesq confrères de l'art.

Puisse ce temps av-iver bientôùt, î'uiL"exst le.s succs conti1-
nuer, grandir, augmenter ! c'est le vocu que forme pour lui

Us 5.1 T DXATUt

LE MONUMEN~T JOLIETTE

<s <ýi'N fondant notre journal dan, le l'ut. que nous avons9
-* expliqué ailusoscryn pport.un dz à oroduire

pl4 quelques articlesq (lue certatins journaux ont léjà publiési
en faveur (lu monument Joliette.

Ces eé"rits exprimient, trèýs-bipn le sentiment de li, nos c p-
triotes à l'égard de ce-lui qui est l'une <le nos p'lus grandes,
gloires% nationales et que nous voulons, potur la gloire <le notre
natiqonalité, fâjire revivre en une statue ea bronze.

Voici ce que di-nit lat M[iinra (lu tcr aoûât 1,884
II Décidément, )I. SuIte a eu r.ii'n de <lire (irue nous on-

t.rons danis l'ère des s;tatues. Mtnuinent à Jacques- Cartier,
à de Maisonneuve, aux pèes)réhStuf et. LallemintI à <le Sa-
laberry, à sir Georges Cartier, à Laviolette, etc <' cn ne parle
que de Mea depuis quelques,1 années. A la vértité6, l'idée n'estt
pjet, dje sit-cuulée rit bronze, nmais elle restetoousc'-
nIe iîqeite ; petit à petit elle fait :son nieule dlans 'ril
de liilrcepublique

Voi. cue auour'hi, 'lihodes Laitreidcils désýigne
r'emplacement d'un motnumient n' 'uvc.lu.

<N(itre coinfrère, sous la %ig-nature do 'M. Louis flelair,
offre de sc consaýcrr à l'recfion d'une statue au ftondateur
de Ir. ville de Joliette, l'hI-noril'h' Ulartliiéc-nmy JToliette. Dans
cette intention, il résuine ài grands traits, lat <-rir i bien
rmiplie %le ce colonisaieur trop peu ronnu iallheurusemL-nL,

-C'est, en effet, une bello figure qiuoe -.lh do <ett
hommue (lui, par intuition, connaiSsit le pla'n ch- M.\I l'altlbé
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Laalle iieuante aiîs av'ant, quî'il fût. foru'îîlé, et .'ap-

bleeatute sa vit', et avv''sucv à l'(x(.cutel'. 1>eitr
ceaîî'ie, c'est une belle idi' (Ille celle lituîe(epa liaioît ri

1

L'Eloil' <lu Nord", tilu 11; aiût h18:4, pculiait l'article mui-
t'an. (le l'uuî d(e ims ée'iivains les plus Ctiienits,

cc Ntius stieaîîs heuere'ux ed'unîir ntrtie v'eix à eî'lle l<t tuas
de'ux coîr"e le' e'-tt' v'ille' élati; le blut d'approuve'r la suig-
gestion (lui a été faite- el'éeve', ein unî point maraquant (le la
ville, un iniîutîent à lat inéîneirt (le llîeanerable 1aî'tlléleîaîy
Joliette. Ce gî'ançI citteyi-îi a baien i érité do la patrie entiè-re

p~at les services (111il lui a re'ndeus commte 11linie m'tt uais
.FJeliettduen pi articulie'r lui debit sean exist4cnce et l'aveiriî char-
tîtatit qlui lui istaurit est le fruit <le ses; effort,; et dle Nt géné
reesît.é.

lUni- vtaiX partie' des t'vg<éci i tis<l base St Laitreit :L
entinit l'hymiine <le la reClillSn<,et toute la î<' a
dé,jà répondiu à 'l'utîseu. .1ealit.tt4' li' fi'î'a pas dlsee a n'lelts
ce ceancerît (le gratttide. ('ai' si e'île ix't asis u îaîilie'u il'ui
beauî di.strict, elîivireeniitée le'l;et i'- fertiles, ricehe dle,' î'

sui>' (le l'a-rictilture, pae'.a a'e r l'i ielust rii', <loé' - île' -
breex e.lhs ieit l'hast rtctieni et dle charité, e'lle I'- débit
a soiai feaîîdateur. ( )', il y a la tile Uluie le'r'et laisdie a

-1Dieu se sert, <le lui I<'eaîîe unt roi se sert (le' seau iaîiii>trî'
Isetîr exécuter l'aperaît traaux. Il lui mmieulles miiesrt
il lui emtprunite soin acqtiecît, peaur fatire- <le lui, au temiimr iaaluî:.

noeam le cré.ate'ur, tamis le' i-*t'évelaeeur (le ses le'-se'ii e't <le se".
oe'uvres. Le.s mae'rveilles le' l'inîdustrie, les ptiti-s<u a

monlt les ri,ý_uItat.s de l ist tit ceamnlaiiée', <laits le'jait le'
l'lieeuîe rable B. 'lealiette, d'une i'cecptiiei ie' u e't titi >a
viair appele' à lai se' i1rint (le cettei veeit, INi..'tiaîit
qlui fait ;ebti suceî's:, fort <'a outre d'unî déveeîeiîî'at 1 ei' l.ae
lat fei dlu chréstienî et <bui> sienî aiineaur <lu py'ce edignet alîmami
iiistraîcurtlda's déecre.ts <le' la Priavidî'îîce 'rr- e à iiîie ielt*e'
fécuonde. faut-il ici fteoe'r unie ville 1

- Vtiuleeir fibrt4-aaîc'îit <'st déjà ne garanîtie de- rtîsisiti', pars
ci' que, <l riiiele-s .u.ii iresle muanquent jataai. à iiace'

une ég-lise, tle.% e'r titi ctIellge, beâtir de's îeieeîiiiii, faire' titi tmal'

cié peubllie, ro'lîe'r lv,'s eeux l''eS (le' I'Assetiu'tiçma, ttillirb ult
cemî'ain dlo' fe'r juill'.1U fle'uve t lte's étues sealit faite',, le.,

îa.îi. lîes'sl,.faura" et le's nésistane'es mc.all"e Puis, auîx
.qaîlOîli'."aîe'at. de tietît tin peuple', le'-, liflicUltés, cle' l'entre-

>98111.,ti vaitlil".'., Ile.% tr'avauxl" s'etit 1xeui .1 la ictiire

.m i'u 'îi tri'aînjehe'l e tleus. ri*tA', Ile"1' eini'its d'un~ barillant

r" l' l ita jfejt auÀ.~ iîtile' et aii'.i îer.atitale, Ilia.

Il Un moie elnt it l'hlaiiae B1' ar'théile'miy 'Jie '(tfe, e'e'st

l'aitli,. e se' i ileaul ga'Iiild ('e aîaîiîe' l'Amaériqjue. celui de sai i
hlieoiaellae e'f anicêtre, le' delec reu eii h Mis p ;1 ('<'ta-

p da leî s.'<< l'oeuv re alee)tie il l'aijeurlI ii la <<h îia ci
"'Joeliette tic fut 1)eu; seîulemîenut un gîaîlpfiieiil fut unL

.1riîud chrîétienî. Il Peau'- la pear't, dis'ait un Joi- g'Bar

14', je l'ai bxeauou aimaé e't adiré-a, pac( u~e' j'ai JIU Ile
Ctalvaiinere, pear' les raairsfréque'aîits <'t inîtimeis eque j'ai

(le'us avec liii, qju'il c'ielaltait 'tir' l'appuai <le la r'eligioni pont'
le succès de ses q.t''e's',eue l'titi petit <'t' dlit assuirémuent
im'bite'r' conmmîe deb lei' î''ii'îe t nlat ie,îales.

Au nombre (Il, pesîlu, lareîs enîfant:, lat ville (le .1)-
lîette comipte' Aîiat'ale l&i ae.1,at-fitt' -sculîit-eur, c"1euî'o1î
lté tr'ois feus à lA.cel:îaii ii iiilal' dles le'aux aru's, à 1>baîis.
Pa'thlis aLvait îe''~eît 'peléaefuture île' celui equ'il
av'ait- connui aeas îîî'h''a' t Avant <le laie euî'im, je'u le't hélas
il l'a coulé ('il plâître'. Il*le' .i eetto', le'lea'ee(lliti' danîs ses
pi'eaîseprtiteîs iatii'l' ,tàt lie.. <les p'lace.sJi,let (l' J'>-
liette, lieaîîore'îait a la f.ais, titi gr'aend liatiat et' tile granîd ar
tiste.

I, 'uîe paierr'e eutx ocîmuls. I--) réalisatioen (lu îîa'aiet a de-
ejlui tenîte'r dav'antage.

pareculé devantles Ilisards (1e son exécution, etl'
ép>argnîé, posaîr;tt4'iiidro le but, ni études, ni sacrificets I
1 bailleur à liain1111 savat lt(qui a dirigé avec tant d'ha-%
blihte et dlu bonhleur cette belle et difficilo opèératio>i

Et, miniitenlant, qlue la rcConiilssane élè'Vo à l'honîora-
ble fonîdateur de cette ville uit nmonumnt durable et imîpo-
sanit, qui I>ui,,; redihre aux gu'nération ens plus reculées lit
ajuble tâet quce cet lieaililiu dec bienl s'était imnposé5e, et qu'il

a ceciaiplit' avec honnîîeur au bénéfice (le ses comupatrioates.
Nous, y con' ribueceis av'ec plaisir dlans lat miesure de nos

De l'Observateur (lu 6 août 1884 alors publié à -Jol'iette
finit ile de dire que nous conîcourns (le tout coeur a l'idée

émuise par neebtrc' conifrère cfet ami, 'M. Louis 3elaîir, du rih
des La urcntides. Eh

Lat ( 1u('st.ioi àlIdéjàét agitée a diffé'rentes îr'e.,'is
liu ls,lia' ehuîar restés là. M. Belair a Ca l'hleureuse

pensée'(le lat maettre de' nouveau au jour-, et nous l'en micner-
citons l>eauceeupi.

INou,; ajouterons, dlc' plus, que nous sommnes tout-à-fait
dispuosés à fait-e toiut. ein notre pouvoir pour aider à la réalisa-
tiiil do0 ce la-.aj('t. Lat %ille de Ju.liette, plus que t'out autre
euîdruit duit conttribuer largemecnt à élever un nionumnt àa
seau gloarieux fonidateur, et nous dev'rions rougir (le l'av'oir si1
llîntvctps niégligé.

Metotî.îîusdonc hardiment il l'Seuvre. Ues meîts nie
tzuilient, plus, et ce ni'est pas avec (le l'enthousiasmne seule-
invînt (lue l'itn prouve Nt reconinaissance. Voilà encore une
fo)is, IHaur nous, l'occasion (le montrer l'amour et l'admiration
qui nous animent it l'égard (le ce vaillant champion de la1

colniat onà quîi nous somtmc' redevable-- <de notre petite
ville <t dles brillantes institutions qlui l'ornent nie la laissons
pias é1chapper cette f(oi.."

Voici ce que disait le Courrier du Newv-Haripshirc relati-
veine'nt à l'érecttieen (l'un nmonumnît à l'honorable 'M. B.

Il est questioin, depuis plusieurs aunnées, d'élever un iIe1-
nustnent à llon. Barthéîlemny Joliette. L'Obscrvatcur désire
(,il(- Puîi-ze iiue'tt, immécdiatenment à l'Seuvre, ('t il a parfaite-
Maent raistin.

le:Ys , pouR' uci ne!t l'teullie pas. C'est une dette d'honneur et
bien ertaiaientt les citoyens (le Joliette se feront un devoir',
ceiiîîel tit plaisir, de- s'en acquitter mgîfqenzt

Niebu% i ae PlBs fair-( sui"re ce <lui proécède, un extrait <le lit
premîièêre co'esa îdneque nous av-, écrite pour deinx-
erî le:rte.tigbi d'un iionulunent à l'lion. B3arthélemîy Joliette.

C'et extrait est encoreL plein d'actualité e't nie peut manquer,
ci'eavtllns-xîeaus, dêtre utile aut projet. pour la réussito duquel

le., cîit'ave'ns de Juoliette' travaillent avec licneilleur esprit d'en-
tenté e't de'- îbarieeî,isie :

ltpîelîî nusles n'ue~res <le l'lioti.B.3rtliéleiiy Jolie-ttc
'l' nslui un mionumîe'nt, que -sa ible figure brillante do

lise'iîfaitîs set,''. sur une <les places publiques dle soli an-
t'it'Iilelit,11iutleq qui est loere~ <le soni génie et <le Soni dé-
%tiii'iiii'it pilaur seau pa3's* Ci- mnumenit, 31. Joliette l'a bien
iliiii paar 'sgrndes ieivres religieuses et. patriotiques qui
lui l'lef t-sittii t4iuît.de N-tcrifici's, (le travail et d'argcnt.8S'i n'est
lia,. uiecri mur le chanmp (le bataille prsde lengues luttes
4e'ittn i.llilii, ceatllile que]eu.-n i <le noes p'eil est mort
.wiaiî' 11l1 e ses' in#nîî'nsesý travaux q~u'xigeait la tûliepa'

tri..lielii'iejqu'il 'tie.iiup«,st "e de deennc'r une ville nîouvelle a
mbou î'tLv auxquels aucune cnstitutioîn d'homme

-".,bue s"r.%it le' lieu soit est située la villa (le. Joliett< sans le
l,»lit-a ile %-,, lixiiîe 1 %un v.LNte champ peut-ýtre eniceero inhia'

laie'.<Iî s'rln l plu, granifié partier de la pa-pulation <le cet
Ui iiei li't rmi 1 à l'ttr.ing-r xalleî'it

m-<tt, l., travaux que le farnda-tetr dle l'aîîicienne- Indus-
tria' %e. iîN-i ont perécieux et ment fait tin ien inuneiinse
teauit Ile lsavs, rit urt'aut à' la natieenaliié caitadienne.frait

,:ase.n'aa l relig''i.ujeeurelhît, pa ree~lm iaince,
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Suniss.>ns-nioug pour témoigner l'estime qtue nous devons à
celui qui é-tait un si grand citoyen.

N'aiyons pas peur des quelques sacrifices qlue pour-
ratex igiger do nous ce devoir !trop longtemps i'l"

env;ers cet liomin dle mérite, car loi- nmême que nus y
mettrions tout ce que nous poss&dons d'énergie, d'influence

et nèm defortune, nous ne r-endIrons janmais a-sses d'honneur
à celui (lui est encore notre gloire et notre orgueil. A-t-il, lui,

méaéson éniergie, soit courage et sa fortune pour faire
(l'une fôret lat ville qlui porte sont noin 7

"lPuisqu'il a fait tant <le bien pour noue et pour le pays-
cair il savait bien qu'il nec pourrait jamais bénéficier (te l'iiii
mense tâche qit'il s'imposait pour l'avenir (les générationq fu-

trstâche lui fût la cause de sa iiiort-oiyons atstez géné-
reu-x pour lui élever un monument qui dira aux nouvelles

gntose aux populations trnesque !,a ville de Jo.
liette est l'oeuvre d'uin ainraçs dont ils contemple-
ront lat statue que lait érst de ses compatriotes lui aura
élevée.

"'Oht ! pour la faire cette statue d o (la e défis de
la forêt, que l'on se mette à l'Seuvre immîédiatemnent ; (lue
chacun y dlonne' mon oibole, y fasse sa petite p>art de saerifice
et ce di gne projet sera, bientôt réalisé, et touz, ceux (lui y au-
ront contribué seront fiers (le ce qu'ils auront fait en recozi-
naissanre dle tant de bienfaits.

Ceux qui ont reçu leur instruction dans le collége que M.
.Toiiette a bâti se feraient certainement un devoir d'emiployer
leur infituence pour assurer le succù,s d'une si noble entre-
prise.

j "Ce, mon)iumient, diroit peut-être quelquîes-uns, M1. .Jolictte sc
l'est éllevé lui-même <'n fondant la ville qui porte- son iin et.
e'n y construisant, à mêmie qa fortune qu'il a entièrenmen t sal-
enlfiée à ses oeuvresq, ses, étab)lk,isezent religieux. Mais est-ce
une raiqi, peur nous qui avons joui dlu léliodu tant de
travaux de la part d'un Caainfaçide manquer de
grénérosité jusqu'au point de liii refuser notre rco'nnaiissance 7
Oh ! non, car- lat population dlu district de- Joliette est inspi-
rée du même sentiment <le générosité, dont jouissait notre
grand dléfrichteur et fondateur, llm,. B3arthélemny Joliette.

"Il est bien v-rai (lue la ville et, tous les é-tblissemients reli-
gieux et d1'éducaitioni que M. Joliette at bâtis rzont Itou* lii un
beŽau nmonument ; il pourrait ptut-être se' pa.s'nr de celui que
la reconnaussa.À;.nce exeo de nous ; mais nouus, pour notre lion-
neur, pour notre gloire, pour mntrer que nous n~e %olllile.q
lpas des fils oublieux, pour reconnaître ses- grandes oeuýtvre,
nous avons. besoin de lui élever une statuo, et. lkrsque cette
Seuvre sera terminée, nous nous serons acquitté-s d'une dette
de reconnaissance bien légitime enver.s ce hëru 's Canadien-
français.

"Si, par ses grandes Seuvres, M. Joliette n'a p«-s mét.rité
qu'on lui éle've un monument, qlui donc l'a inérité en et pays
et part, les pi-enmiers, fondateurs de la Nouvelle-France 1

"1Je seraiq heureux de voir s'élever bietitZ.t, eii l'hîonnîeur <le
'hmon. Ba-rtlitélemiy Joliette, un inonuinentdigne (le s-es, oeuvres.

.Je le <lésire, e monument, non seulement pou- la) gloire dles
Joliettains, miais pour ce'lle <le mnes compatriotes, <le inla na-
tionalité et de 1118i1 pays.

-Que l'omn se mette à l'oeuvre et, tout imipuis-aiit que je sois,
si jn puis être utile à e- projet, je m'iy associenîl saLns miar-
clman<lr ni le temps, ni le dévouement, et je ne demnandlerai
t tue reposer que lorsque le Joliette de 1,rcnze verra Da.'-er
à ses pieds le peule qu'il at ttahli sur la terre (le soit ancienne
Industrie et t4lus les Cpainsf oçasvur le.sqtuels il était
si dlévoué. Il ni- faut pa aimer les -grands heunsque dI.
leur vivant seulement, Apres leur in''rt vnc,.rt', aimocns ce.,
ligimmiies et sctn ne rien oublier d'eux et leur ttniqig«ner
e'n i11<-te temps1' notre <'%tilh' <'t liittri oliiiSl piaur
leurs granules, couvresq."

Loi wi

J. ýè-C

(1t"iur Lx jliKsAITssnl

-jadis, dlaits notre patrie,
Ditrqumt l'hiver ont fètetit,
Et, p>our égayer la vie,
'rout chacun Be visitait.
Lo Canadien, déts l'aurore,
s'occupait <le ses amis,

-jadis, jadis,
On fêtait-on fête encore.
Noi regrettons pis jadis 1

.Jadis, sur la neige blanche,
Raquette aut pied l'on marchait,
La semaine Out le dimanche,
Ensuite on réveillonnait.
La glisb...le, un chant sonore,
De tout nous étions ravis3.Jadiq, jadis,
Ont glissait iin glisse encore
No regrettons pias jadis 1

Jadis, on mangeait <les huîtres
Et l'on faisait (les chansons
C'étmit à briser les vitres.
Vivent les joyeux garoms 1
Mais faut-il que l'on déplore
Le Passé, ou les amis?

.Jadis, jadis,
Ona chantait-on clhante encore
Ne regrettons pas Jadis I

-Jad(is, la Sain t-Jean-Baptiste
Nouis retrouvait tout en feu.
Jamuais de figure triste
Sous l'éclat d'un beau ciel bleu I
Ce grand jour, qui nous honore,
Noues voyait tous réuniis,

,1adisjatdis,
C'est bien ce qu'on voit encore:
Ne\,, regrettons pas jacdis 1

.Jadis, quand la Canadienne
.Aimait, c'était pour touijours-
Vieillards, qu'il vous ea souvienne 1
C'était le temps, les amours.
Servir celle qu'on adoro
Baninissait touts les soucis,

.I.tdis, jadis,
f.n imai.it--on aimne encore:.

Neregrettons pas jadis 1
BE\sz.%Mmx SUJ.TE.

Breuvages chauda
e x1636 (in buvait dléjà <lu thé ù Paris, muais Patini et

<la-utrts coinhiattaein ietteuIlu'pemtnt
- .4nente n'i uveauté. " Uiii médein ditin cette iset,

soutitnt, Litx écoles dle la1 Faculté, une thise d]ont la coliclu-
sioli é'tait que ho thé donine de l'esprit ; -il fut baffoué et sont
manuscrit, birilté, dit-on. - Neuf ana aprè_s, reiconteLerd
dI'.Aus-sy, le fils d'un chirurgien fameux, nommé Creýsé, entre-
prit <le.soutc.tir une th;-se sutr 1e thé, mais il eut. l'adresse d'y
iintiressèr le cacle éir"'tdans utîe silance solennelle
q1i <luir quatre- heur'e-, le notuvea.u breuvage recruta asc (le
partisane- pour enitrer, quoique niodesteaient encore, dans
lhistoire de France.
je nie demandle si les cieux médecins in noin de Cres.sé?

ýtie!it parrnts dIe «Marie' Cressé, mèIre de M,çlière, ctu <le 'Mi.
çdh-I Crèssc, seigneur det Nicol<'t. Tous cesý pe-ronna.ge-s
ta.ient conte iipo-a.ins et habuitaient Pâris.

Vers l't*poque où le thé commnença à ètre e'n faveur dans
l nord de l'europe, le.- Rfllanidais furent des- plus ardents
41 ,emi-cir, teut le jour, di, ce fade et dangereux breuvage ,

obtenaienît. prodnttuit chinois e'n tchange <le la sau-ge, que le,;
fils (lu Céleste, Emlpire préféraient ai thé. N'est-ce
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Madanie dle Sévignlé, clans uneO lettre (le 1680, parle
'lu1 thét au lait commue d'une cho<se inconnue muais lue lat
marqluise dIe lit Sablièreu aur'ait, imaginée, et elle conseille

à sa fille d'essayer dul lait dans sois café, pensant, (lit-elle,
que cela ferait aussi bien que dans le tIhé.

Le ca/rué, que nous appelons café et, que nos Cannayens
noilîinent co/Jey, pour le simple plaisir de copier les Anglais,
t4ti exi usage citez les Trcs et les Arabe., longtemps avant.
16441 oùt des nétgocianits marseillais l'introduisirent dans le
maidi de lat France. Le goût nie s'en répaindit qu'avec lenteur.
La chansonqui suivante nie date que (le notre siècle

Si vous voulez, sans peine,
'Vivrt. ont bonne qanté,
Sept jours (le la semaine
l'rentez du bont café.
Il vous préaz-rvera
De tonte iialadie,
Sa vertu chassera

1b, la!
Mligrainoect fluxion,

Dori, dotis
]Uîuile et nmélancolie

Paris doit à So'liman Agir, ainbatssadeur dlu sultan lalio-
mnet IV, lat Coli îaissý.lce dul Café. C'était. en 11669, et va sails
dire qu'on servait à la turque :dans dle inignonnes ta-ses (le
porcelainîe dorée, eanis sucre ni lait, et qvn u(le le palais pût
le juger, l'appareil d'élégance (lui l'aucoi lpagi llit stduisait les

inv té du galant Turc.
Trois aits plus tard un Arménien vendlait <datns les rues (le

Paris <les fèves de café, avec la, recette irurrs'en servir.
ApreS le thré eýt le Café, parl<îur' <lu1 chOCOlat. Ce pr'oduit

était eii umage chrez les Mexicains lorsq,(ue F"ernanrd C.orte'z
aborda, parmai eux eri 1520. Ce n'était qju'une soit- de hi uil-
lie assez dégoûtante, que l'onî nommnait choccillall. 'Marie-
Thiérèse, mrnes spgoe uariée à Louis XIV en 1660),
frit lat première persoenne qui ea apporta es) France, et encore.
elle se cachiait pour le manger. Eni 1671, nmadamie de :Sévigzixé
parle du chocolat coînnîri Un breuvage connut à l>ari.4 Mais
non est provinîce. Peu après elle se prononça contre l'usage
(lu café et <lu choccolait, disant -que ceiatiisdaxugeureuses(
ucsarae lt durer.

En bref, le thé, le café et, le Chocolat n'onit presqure l'as été
enipIot'es ein Frnice jusque vers, 1700 et 1IIL' (lu tout en Cm
nada. De 1700 à 180)0, laî France n'a gèr fait usage <le thé
e*t elle a tté lente à se familiariser atvec le Chocolat, miais elle
utilisa le cafté avec passion. Aujourd'hui encore, ees d"ulx
derniers reveschauds sont ceux qu'elle pîréfère, tandis
que lat tisane os: dr<'ý,ue <le Chine, comnme on appelle le tli',
est peu eii faveur dauis le peuple.

Id»-- Cariadicns onrt le grnd défaut (le miettre tru.j (le suerv'
(lait% le tîtuS le café et le chocolat.

l3"".%MNîn SI'LT.

LJOTJS JOTI ELI-
Jolliet! 1Jolliet 1 doux siècles de conquéte.
.Deux siéclesesns rivaux ont passé sur nos téteit,
Depuis leure sublime où, de ta propre mnaini.
'r'u jètms, d'un seul trait. aur la carte <Ilu monde,
Ces vamteùs régions. zôiie immiense et fêconde,
Futur grenier dli genire humain 1...

Parmri les iwinîs canîadienis gravés (-n lett <vs <l'or sur le.,
tal)letto.'s d<istir nuricamie, aucun nie bîrille d'uîî plus
pur éclat que celui cl- .Jolliet, flîuteur de la découverte dul
âlississipi.

*Le nonn et la renommînée (le ce comîpatriote devraieunt nous
être' s-pcialvmeîrt el àsi nous, paîd.îîri.is srce
que l'un et l'autitre jettent un éclat de grandeur Nur l'histoire
<lu pa4ys qui fut notre b<'rceau, et sur celle <le notre p)ays
d'adopti.

c
a.'

6

les <le lit onele]'aee-ct. immuense étendue <le
territoire be rolonigeanit <lu golfe Sitiiît-Lturenit au golfo
dus Me.\ique -sont lié<esairelint ceux (les natifs <le lit
vieille Ferance. Jolhliet est, n <les premiers créoles, ou nîatifs
dui pay.q dont le n<oîî se raîttachie aux événements de laplus
haute iuipu)rtailcC,.

Ses conrtemaporainrs français, dans le chiamp d'action où il
a'stigu lui.imêmew, avaient <les protecteur~ à lat curdans
lit iitrère-paitrie, pouir célébrer leurs exploits, et, cii quelque
sorte, puri les exagérer ; tandis qlue notre jeune Canadien,
misali ns influelits, sans autres secours qise ses talents pour
le recomnd(er', a laisséS à l'avenrir le soin d'apprécier ses
hauttts faits et do l)es enregistrer (lais les Pages de ]'histoire.
Ceci u.xplitite, dlaits uie( certaine mresure, pourquoi il est resté
coiuip:rra-.tiveuieiit, danus l'obscurité, et pourquoi ses services
ont été' si nial ré-coiiipeiisés,.

Quoique l'histoire personnelle (le Jolliet ait été longtemps
tégligép, oit, nous pourrions dir'e, presque inconnue, :,on noin1

était desýtin6 à vivr'e (laits les décrets de ha divine Providence.
La d],'couverte <lu isiipesEaux Uniucrsellcs des

aboigèies-tétait un é'véiremnent tellemnitt extrorditnaire
que celui <1ri y associait soit uioni devait descendre à la pos.
térité la1 plus reculée dles siècles. C'est ainsi que Jolliet et soni
Comîpagnion, le doeux 'Marquette, sonît historiquemnt ininior-
tels.

Le lIr Jean-'Marie Sire, liiswri'en armlérica'in érudit, au-
q1uel ii"nn. devo'<ns une éternelle gratitudle pour ses s-ynuipatlii-
ques tr-avaux dans le domnîne de l'hîistoir'e frança4ise de lA
inél'ique (hu Nord'c, a, été le premier à rassembler les rensei-
gnîieent s épars sur lat vie de JTolliet. Le savant abbé Ferland
sexprime ent ces ternmes sur sons mémoire biogý,ratpique ton-

chaniit l'auteur (le lat découv'erte du Mtississipi Il Voilà donc
unr (les hîu>îu,,uîus les plus remarquables du canada tiré de
l'oubli par un ttranger .conmbien crt est-il parmi les Cana-
diens instruits qlui connaissent le sieur Jollietl L'Ion a bien
quelqîue.; vagues niotionîs q~u'un homme doe ce nom a découvert
le Mississipi en comipagnie d'un jésuite, et qu'il en revient
quelque honnrîeur au Canada ; voilà tout. Nous avons cepen.
clatît. biîen lieu de noms canadiens à tracer sur les tablettes
dlel'iti.

Louis; Jo<lliet étnit le fils (le Jean Jolliet et de Marie d'A.
bancoîrr, et était nét à Qu a-ec le 20 septembre 1645. Il fit
debr ,uillanites études au collège des R111. PP. Jésuites« et re-
çut les ordres mineurs ; niiau lieu <le persévérer dans la
Comipagnîie <le .Jésus, il retourna dans lavie laïique (évident
lisent poîur soutenir sa vu'''ueuve), eý, fit plueieurs vuyuges
d'embpi'îratiu'n danrs le Pays d'en haut. Il visitaiaurasi lit Frari-
ce en 166t7. En 1672, le gouverneur Frointenac, sur la re-
cuinndation dle l'iintenrdant Talon, l'envoya à lat découverte
dle la "<rIl <l Rivière " qui était la question dominante du
jouîr ii, cette' époque, d'après les rapports des Indiens <qui

avaint vsitéle, Iiss-ionis établies sur les grnîds lacs et iiC'-
mn. e.," ville.s caniadiennes sur le Stý.auer...

.1%,lliet quitta Québîec pour sons expédition clans l'automine
<le l'.tnn<u*t 1677, et il pas.sa l'hiver dans les pays d'en liant
aN (le Io- l>.'re Jlacques M.Narqutettr. qui devait l'accompagner.
L.e nuiii de1 Miai suivant, ils quitttèrent la miission <le 'Michîilli.
inchuinat- dlan, deux caîrots d'écorce et en suivant les riva-
go14s dui iîu'î'l <lu lae de-, Illiuo1 (aujourd'hui Lac 'Michigan)
't la hlaie de.- puants [G réen BJaie] ils remiontè'renrt lit rivitèrt-

<lt- jh': usuàl' sa source.
I ls 1rulttý'rcirt les eaux domnt le cour,, descenrdait vers

Qittli<'î-. ot .rprés.av<ir fait un potgils ar'rivèrcnt à lat
rivi'"îru'-.msi (Wisconsirn) d- at les, eaux inclinauienît
leur l, eiaiurs, le: établissemnts espagnols dans la direc
tionsd'u't La le's guidles Miaunit; les abnonrnet
ilsrk 'rul-'nae leurs cinq vtoyiageurs Conmme de bons
Fraiçai et C'aadiens qu'ils taýieiît, ils se placèrent sous lax
protectioit l'a eiheurruse Vierge Marie avant do se li'



ueux IMisstipi, le 17 juin, "lavec une joye, "dit lu Jj.
Pè eMarquette, l'historiel (lu voyage, "< lue je nu peux u 1

expliquer.
"lJolliet 1 Jollioti quel spectacle fécriq rai:Dut frapper tont regard], quand ta niefis.torique
Blondit sur les flots d'or dlu grand fleuve inconnu 1 u
QJuel sourire dl'orgueil dut effleurer ta lèvre 1 L'2
Quel éclair trioriphiant, à et instant de fièvre. De
Dut re.4plendir sur ton front nu I Il(
Il Le voyez-vous, l-adebout comme un prophète, Il s
Le regard rayoniiant daudace satisaiite, i
1a main tendue au loin vers l'Ocidenrt bronzé, Et
Prendtre posseriomu de ce domaine immense,
Aui nom (lut Dieu vivant, au nom dul roi de France, Es1
Et 'lu mionde civilisé 1" 1i

L'espaice nie nous permet pas <le donnerait lonig les détails P'o
dul voyage. Pendant un miois nos8 expîtîrateurs continuèrent
leur route verse le sud jusqu'à ce qu'ils se fussenît bienr assurés
que le cours du fleuve nie se dirigeait pas dans le sens dle la Qu
Virginie ou dû la Californie, mais qu'il <lescendait dauns le
.1lf u 'xique. Ayant atteint l'embouchure de la rivière I
(le l'Ark. *aet eraigmuiant qu'une clesçenite plus avancée ne No
les expo(sât à être ctipturés p»mr les LEspagnols, ils résolurentIl
(le retourner sur leuirs pas ; ce qu'ils firent eni suivant le nié-Q
me chemin déjà parcouru, sauf qu'ils rentrèrent dans le lac Et
Mieligan par la rivière (Ie l'Illinois aur lieu d'y rentrer par lat L'i
route p)lus au nord. Ici Jolliet et Maf-rquette se séaèetQu
l'un pour descendre à Qu ée y annoncer îe Huccès (le son
entreprise ;l'autre pour retourner à sa mission.

Ils avaient voyagé ensemble quatre mois dans ce voyage et
avaient promené lears canots à force de raines plus do dleux O
mille cinq cents mâlles.

Le go'uverneur Froîntenac, dans -a dépêche au ministre
Franiçisi, annonçant le retour <le Jolliet et le qtuccès <le son i
explor-ation, louie hautement le héros de la découverte pour la A
manière habile et courageuse dont il avait rempli sa msinA~

Tv
Tu

Pendant detux siècles Jolliet a été reconnu l'auteur dle la
dlécouverte <Ilu %ieqi.ssipi, et toutes le., histoires classiques du
Canada et les Etatts-ITuis sont d'accord àl lui donner les lnu-
rierq dle gloire que méfrite son exploit. Cependant, deux
étinenipitsý écrivains historiques fratnçais, MM. Margry et L~E TI,
Gravier, o~nt élevé leurs voix ià la dernière hieur(' pour récla-
muer la priorité dle la découverte en faveur de Rohert Cav-
lisr, sieur (le La Salle, leur compatriote Normand.

Le docteur Sheca, dans les Etats-Tjnip, et l'abbé Verreau, Ofils (les y
dlans le Canada, se, sont constitués- les, défenseurs de Jolliet, Ivt (le Vol
<et, ont miomtre par leurs argument-s irréfutable.% la frivolit4é des AuI cirque-
réclamations favoraibles aut fondateur de L.-cluirue. M. SuIte Car vos pl~
aus-si, dlans, son dlernier article sur ce sujet, réfute les théories Ettoi, jeu>

hotlsà la, gloire (le notre héros canadlien qu'il avait trop U- Soleil r
appuéedans wî écrit aintérieur. Et <nis'

Pýclntroverse est inéesneet. inérite un examn. comme it
Nos propres conclusions, après une étude laborieuse sur la Il est 'nhil

bibliographie <lu sujet, sout qut- les ouvragces écrits à seule Et Liste. v
fin (1le de'pouiller le noble front dle -Jolliet <le ses glorieux Eo ou
lautr.s co-tiennent eii eux-mL'tnies le germe (le leur réfuta- lmqed
tion. neo cus, .Jolliet et Marquette, et les cinq voyageurs Dernière é
Français et Ca-nr.dieiîs qui l"-' ont accomniiniés furent l(' Se yvio
autmurs &e le. découverte (lu 'Mississîpi :et à l 'uisson avec Ssýu
le grand peéitot qui a chanté avec <le si beaux accents patrio- « va, muon
tiques leurs louanges méritées nous noirs écrions Qun o

Qun SGloire à vous tous Temps franchissant les abîmues, -Al ! i
Vos noms environnés dauirê-oles sublimes Je nà'ai qu'
Iront A l'immnortnlit& P" _ Puisque di

E.DNIONIî 'M.'LLIT. Qu'un joui
WashLziingtAi, E tats-Unis. Et ce fut

- Qu'au i~
Danms Uni prochain nuiiérù nous; publierons le portrait et Le ciel, ila

la digah e d feu nuons-ignior .'int. Labelle qui fuit, i Adieu dci
de .Joliette, unr grand colonisateur et auquel Va, lutte

on a dljà parlé d'éleu cm un muonumrent, Et souviel

ýARCON MODELE
[pouir Lxt I32IIAlT<1Jt]

il, s seize als, tî<rit lit var-lope.,
l'eniclumeo soit fer galope,

titosplièro qui l'enveloppe
son travail est déjà plcin,
lonnatît l'Asie et l'Europe.
o lève de bon matin.
calcule conmme Uni lutin.
sait l'anglais et le latin.

prit scientifique rare,
trouve ce siècle barbare;
ur le Vingtièmîe il se prépare
st l'ouvrier des temps nouveaux.
'tude lui paraît un p)hare
i rayonne sur les cerveaux.
livre a, bien plus que des mots:

contient la nioèlle et les os.

's fils sont plus grands que leurs pé-res.
viuvent dans des jours prospères

i ne comptent plu-, de barrières
tout s'ag-ite noblement.

ndustrie a mille bannières
e l'on peut suivre allégrement
front haut soirs le firmament.
travail est contentement.

11le travail ! e'est la science,
'st le génie et lit jouissance,
's1t lui qui place la semence
ir-di 1 courage, mues neveux
vous cet lio> ison immense
.-ee soit cercle lumineux.
availler, c'est se rendre heureux.
n'as qu'à dire " lJe le veux 1"

IOMPHE D'UN MARTYR

~ieux Romains, race dégénérie,
luptés et (le sang atre
<de Néron hâtez-vous d'accourir,
risirs sont prelts un enfant va mocuri.
110 héros, Lta fête ser-a belle 1
e.spl<.ndit sur lit Ville Eternelle,
lue de feu brille dlans le ciel pur
b)eau dia.nant sur un manteau d'azur.
ivt-nu, le jour dlu sacrifice,
'a, joyeux, pénétrer dans la lice.
*t enivré d'un espoir iummortel,
'vaut S(-.s pas (15 momient solennel,
motion du martyvr su r la terre 1
nit reconnu sa douce et sainte inèze.

fils 1 va, mon -ang-! va, mourir pour ton Dieu.
père mourut, sais-tu quel fut mort vteu?1

igueur, ii7'criai-je, achevez votre ouvragLe,
'Un Seul enlfant :qu'àl Soit Votre Iléritage I
e votre foi le père fut. martyr,
rpour votre nc,în le fils puisse miourir»
là, pour t"-i, la prière iincessante
,"reur adressa n b)ouche supplianite.
lus sa bonté, comble aujourd'hui mon voenu.

PC mon enfant 1 adieu, nion Lest», zidieu I
sans faiblir, conmme lutta ton pýère
tus-toi, là-hraut, souviens-toi de ta mère,." býý



LE AIE'l4FAITeÉTI

Comme uit beatu lIk, brisýé qui lenîtemient !s'iitehiiÀte
Sant% perdrro son parfum ni su. blanchieur' divine,
Ainîsi Lestle, en. toiiîbant, conistcrit sur son front
Et. su. riulci canîdeur et son calmie profond.
Soit exil est fini, doucemnt il expire,
Et su. lèvre mourante a gardé soit sourire.

Ne pas oublier que, tel qu'annoncé dans uit article précé-
dlott, lit 1 ublicatic,î régulière de notre jotirnal nie coinmencerail
que vers la fin d'<.'ctobre prochain, afin de nous pertmettre do
remplir nos listes de -ouscriptions et do compléter notre or-

Nous demandons peut' eliaquij localité un agent actif qui
schargerait do sollicitcr des abonnements pour le PiENF.si-

TEUR. Nous dotincromîs une commission libérale. S'adress1er à
Ml.A. Ger% al:, à Juliette, vu à M. Louis:Belair, St-Hyacinthe.

jNous prions tous ceux qui sont favorables à l'érection du
moa<nument Joliette-et nous ne croyonis pas que ce projet

ait un seul opposant -de fat- de la propagand en

lieus aider Il hincter à bonne fin l'leu% nec eatrepnibe et qui fera.
lioniteur à ntre notionalité.
àl LeProjet (lue 'tous avons eni Nune n'est pazi une Seuvrie lova.

le, niais une Seuvre de patriotisnme à laquelle doivent
~~~~prenre part tous les vrais patriotes.

Tels furent les adioux do lat mère à l'enfant.
Elle tie pleura pas :soit cSeur étuit trop grandi.

ci.Adietu, riid(it Lostc, adietu, mère chiérte
Tu tue l'ais dit souvent :le ciel c'est lit patrie
Eli bien 1 je vais au ciel, je 'bais pr'ier pour toi
Qui me <umtas lej.iott' qui i'itîsp)iras lit foi
Et Leosts s'éloignia pour- ailler au malurtyre.

Au cirque est entassée une plè'-bce i délire
Le sol est tout rougi (lu sang déjà versé
E t ce peuple cr'ue] <le sanig uî'est poinat lassé;
Il en demanîîde enîcor. Uit enfanit dans., 'arèmîe
Apparaît., l'Seil eni feu, niais la face ser'eiuie.
Il regarde le ciel, étend le.s brais, ei croix,
Oit entend sa Prière, et. si douce est.sa voix,
Si canîdide est son front, que la fule attendtrie
Semble vouloir d'abord oublieî'sa furie.
Mlais un lion paraît, et îe peuiple, inconstant,
Retrouvant sa ftreu.,* pus.se tun ,ri triomîphanut.
Et le fauve s'arrête, irrité, redoutable.
De su. griffe aîcérée il laboure le sable.

Tota coup <itisb ses yeutx s'allkillient tics éclairs
Uit lotng rugissemuent. fait retentir les airs
Il regarde su. proie. Aumilieu d'uit silence
Ein aîvanît, solennel, on le %oit (lui -,'élaiîce-
Et bondit. . . MNaib, sudait,, il 'aieet, ramîpaînt,
Il vient lécher les pieds de l'héroïique enfant !
Par'(le lonîgues clameurs la foule emi iiti larime,
Il se couche paisible aux~ pieds de lit tictinue.
. . Néron! ... ahi 1 quel courroux S'allumîe dans ses yeux

Il se lève, il comtumande à l'intenîdant <le jeux;
,dar soit ordre, ù l'instant, s'élaîîccîît (le leurs, cag-es,
Des tigres affamés, aux hurîcilietts sauvages.
Le martyr les regarde, et, sa liud respect,
Ces cruels animaux tremblent à sont aspect.
Furieux, sur son trône en vaina Néron s'agite
E n vain d'un fer aigu l'iiît.eiîdnnt les excite,
Comme de doux agneaux ot 1-3s voit entourer'
Le faible et teîtdre, enfant qu'1ils devaient dévorer
Et puis, soudaini, leur troupe à pas lents se retire ...
Peul' que Le)ste conlquît lit palmet dlu mîartyre,
Il fallut qu'un soldat, par l'ordre (le César,
Datas. sa gorge inhoenate enfonçât le poigard

,,prend

]POT.TRINIR
-Encore une trentaino do lignes de copie, feraient

monboaîeui entdonie dire l'aimable directeur du Biun-
FArruitu. Ave cola mon journal est fini.

E t nue voilà à l'Seuvre songeant, an creusant le cerveau pour
finir par trouver un fait, inbignifiant on. soi-méme, mais qui
n'est pas sans émotion dans la. vie du journaliste. Du rest,
comme mon article n'est qu'un Il bouche trou " le lecteur ,ne
trouvera pas ici Ile "dessert."

Donc, le fait en question remonte à 1887. JTe rédigeAlis
alors un journal quotidien à 0... et fournisitais en mritne
temps de lit copie pour plusieurs autres journaux heboma-
daires. Or, un soir, aprùs une journée bien remplie, le coeur
léger, aspirant d'avance les émotions d'une douce soirée au-
prtô.% de-no lat nommons pas, j'avais 20 anai-j'eus la malen-
econtreube idée de passer au bureau~ avant de goûter mon
ivresse.

Mfon directeur d'alors on m'apercevant S'écrie TMens,
c'est tui tir arrives bien, il manque une demie colonne pour
finir le journal, rédige donc cela.

Je ne nie recriai pas ; je songeai.
C'est une demie heure de retard, rue dis-jo, mais j'arriverai

encore à temps.
Et voilà mu. plume courant furieusement sur le papier.

J'écris trois quarts de colonne. Je passe la copie au prote et
ine prépare à partir. Je prenais la porte quand la prote ac-
courut essoufflé

-Mofnsieur, dit-il, votre article est trop long, j'ai dû en-
lever quelque chîose, muais il anc faut un quart de colonne pour
compenser.

J'eus envie de jurer ; je tue satisfis, niais à quoi bon ..
Je pris mon courage d'une main et ana plume de l'autre. Et

quand j'eus ter-mi.taé je lâchai nia plume pour prendre ma.
montre.. . tua main gauche qui tenait mon courage le laissa
s'échiapper..

Il était 9.15 heures. 1
2%aj veillée était flambée, peut être aussi mes amours e.
Que vous dirai-jeo?
.Je serai franc i voici le dénouement
Le*Journal parut avec mes articles écrits à rebroussepoil

les dits articles furent reproduiits par toute lu. presse-sans
exagération... et ce à ina sincère stupéfaction.

-Et Elle, me demandez-vous?1
Elle, elle conmprit tues explications, anc prodigua Son admi-

rutima, et ina vseillée mianquéc pour unf arlicle pour finir le
journal, m'a valu un heureux mariage.

Je souhaite à tous les cullaborateurs du BIEN-'AITEnun une
(le ces veilléýes niatquét:si, atec un semblable dénouement. Is
cii seront heureux et les lecteurs du BIîNAIxÀTnîj ne le Se-
ront pas mîoins.

Ai vous, cher dirccteur, unes trenate ... me, cent trente lignes
plutt... pour finir-.

&t-Hyacinthe, 8Sseptembre 1892. TIncIs

Graude Ranu du Portrait de l'on. Bmy Joliette
EN FAVEUR DU MONUMENT JOLIETTE

'e ie t.ableau du fondateur do la ville do Jollettr, qui out l'on des canadiens
les plus distilgul., a une hauteur doe pieds et a pouces par 4 pieds et 9 pouces
de larg. y compris un magnifique cadre en or.

Ce tableau oit dû au piceau d'un artise canadlien M 8mins Richer deSIy-
cinilie, qui s'et distingué pendant quatro ans parTmi âl esailleurs attas de Paris.

La date c t le lieu au timpg seront annoncée par lIs jonunaux.

On peut eni acheter on s'adressant chez
MM. A. Gervais, libraire, Joliette.

Cadiuux et Deromec, libraires, Montréal.
Grattun, artiste sculpteur, rute Labelle, ',Montréal.

"Revd M. Prudhomme, curé de St-Ane, Ottaiv.
Michiel. Iattay rue Cumnberland, Ottawa.
Bureau de L'Uxuo-, &t-Hyacinthe.

'cni liste des noms do ceux qui auront aceté un ou plusieurs billets sr
pul~iU dains loan des prochains num6ros du~ Il ieufaitour."l


